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PREMIERE PARTIE.. 


IE ſyis d. une maifonf pau- 
vre, quoiqu alter luſtre 


9 


„ eus à peine atteirit I'A age 


* be & + 


de ſeize ans, que mes pafens ſon- 


gerent au parti qu'ils me ferojent 


embraſſer. Comme cadet, ] je n'a- 


vois guères à choiſir qu entre pee 
Partie I, A 


* LE ROMAN 


& la fontane: Mon frere aine etoit 
deja dans le ſervice & A la tete 


- d'un regiment dinfanterie. Le mi- 
niſtere qui accorde a de certaines 
familles des graces qui paroiſſent 
y devenir hereditaires, n'eſt pas 
dans Tuſage de les y multiplier. 
Cette methode qui ne place pas 
toujours les talens & le merite ; 
mais de laquelle la Cour $'ecarte 
rarement , jointe a lexemple des 
- fortunes brillantes & rapides qu'on 
peut eſperer dans Etat Eccleſiaſ- 
tique, faiſait ſouhaiter a mes pa- 


rens que je priſſe ce dernier parti, 


dans la vue d' aſſurer en moi des 
ſecours certains au reſte de ma fa- 


wille. . 
Cependant, contre ruſage des 


| grandes maiſons , ils ne youlurent 


vBU JouR C 


pas uſer de leur aurpritec ils fe oo 


tenterent de me fair entre voir 
dans Etat militaire des obſtacles 
preſqu'inſurmontables, & des fa 

cilitẽs 1 dans —_ Us E- 
ane” eng 55 N 
Le tableau riant bak! nYofftis 
rent de ce dernier, m'tbranla. Cers 
te indeciſion mouvrit les yeux. Je 
ſentis que qe no mittois laiſſé (6- 
duire que par les apparences: puiſ- 
qu'une image difſe rente dernitſair 
en un inſtant, un goũt que je 
croyois decide, que dans le me> 
me inſtant je conſemtais ſans peine 
a embraſſet an Etat; que julqu'alors 
Javais regarde avec une ſorte de 
* EHC e kD 
Mille de ces mitted „ qui (6 
dans la bouche de tout le monde, 
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4 IE Roman —_ 
& que peu de gens ſuivent, S of- 1 
frirent en foule a mon imaginꝝ 
tion. Enfir» apres avoir reflechi Er 
aſſez long-rems, je priai Monſieur 
& Madame de Mircourt de me 
laiſſer paſſer deux ans dans le mon- 
de. Je les aſſurai qu au bout de ce 
tems je me dererminerais, & que 
ſi malheureuſement mon penchant 
contrariait leurs vues , je leur en 
ferais le- ſacrificſe. 
Monſieur &æ Madame FA Mir- 
court furent etonnès de ma propo- 
ſition, ils ne Fattendaient pas de 
quelqu'un de mon age; mais quoi- 
qu elle derangeat leurs projets, ils 
* ne crurent pas devoir Sy refuſer. 
Jentrai dans le monde avec une 
fortune mediocre. Une de mes tan- 
des mavait laiſſè en mourant cin- 


"DU. FOUR. = 
quante mille livres. Monſieur & 
Madame de Mircourt avaient aug- 
mentè cette ſomme par leurs ſoins, 
de maniere que je me trouvais avec 
environ quatre mille livres de rente. 

Je n'avais vu chez eux pendant 
ma Jeuneſſe, qu une ſocietè qui 
depuis long- temps etait toujours 
la meme. Je n'y avais entendu que 
les converſations les plus ferieuſes 
& les plus edifiantes. Ce commer- 
ce m' avait rendu d'une gravite , 
dont le contraſte avec mon age 
etoit aſſez plaiſant. Le monde me 
parut un ſpectacle nouveau: je me 
crus tranſportè dans un autre uni- 
vers; la nature me parlait une lan- 
gue inconnue , la preſence des ob- 
jets lui prètait de nouvelles forces, 
{ans lui donner plus de clarté; je 
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56 LEURO MAN 
goutais ſes raiſons ſans les com- 
prendre, & je m'y livrais fans au- 
cune notion de ce qu elles exi- 


geaient de moi. 
eus bien- tõt le deſir plane; 


mais je avois pas encore acquis 


ces moyens avec leſquels on eſt 
preſque toujours fir de reuſſir: je 
veux dire cette audace qu' infpire 
la fatuitè , & qu'elle fe diſſimule 
ſous le titre de confiance. J'etalais 
auprès des femmes, de la vertu, 
de la modeſtie, de la delicateſſe, 
& juſqu'à des connoiflances. Je 
voulais leur paraitre eſtimable pour 
men faire aimer; je ne leur parus 
qu'ennuyeux. 

Madame de St Farre fut celle 
cid mon cœur pour m'ini- 


tier dans les myſteres de amour, 
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D Job 
Mes yeux lui avoient dit cent fois 
ce que ma bouche navait encore 
ole lui avouer. Elle m'avoit paru 
ſe plaire a y lire effet de ſes char- 
mes, & je croyais avoir li dans les 
ſiens qu'elle deſiroit d'avoir avec 


moi un <clairciſſement un peu 


ſuivi. 

Madame de St Farre etoit une 
femme d' environ trente-cinq ans, 
elle auroit paru belle, {i elle na- 
voit pas voulu ctre jolie. La co- 
quetterie lui donnoit de Telprir , 
& la tendreſſe animee de ſes yeux 
annongoit plus que le deſir de 
plaire. 

Le Marquis de Sertac, homme 
conlomme dans la connoiſſance 
des femmes & dans I'&tude des 
bons airs , s ëtoit pris d'affection 
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pour moi : il vouloit, difoita], me 


rendre un homme delicieux , qui 
devint avant peu le vengeur des 


petits-matrres meprites par les fem- 


mes ſenſces. Je lui fis part de mes 
projets ſur Madame de St Farre: 
il reva quelques inſtans. Crain- 
driez- vous, lui dis-je, en trem- 
blant, que je ne fiſſe une demarche 
trop hazardèe en lui avouant mon 
Four pour elle? Bon: quelle inep- 
tie! S Ecria - til. Jamais femme s eſt- 
elle offenſée d'un pareil aveu ? 
Dailleurs Madame de St Farre eſt 
du nombre de celles avec qui l'on 
peut tout riſquer; je ſongeais ſeu- 
lement sil ne ſeroit pas convena- 
ble qu'elle fit les premieres avan- 
ces, & de vous laiſſer adorer pen- 


dant quelque temps... mais apres 


tout, vous debutez , vous avez 
peut - ètre beſoin d' inſtruction, elle 


aura ſurement pour vous toutes les 


complaiſances neceſlaires. . . Out , 
c'eſt ce qui vous convient le mieux, 
tenez- vous en la... . au moins 
n'allez pas vous aviſer de paraitre 
amoureux paſſionè, vous gateriez 
tout. Croyez- moi, Chevalier, bruſ- 


quez Vaventure, & ſi à la premiere 


viſite vous n'ctes pas encore heu- 
reux , mene: les choſes au point 
de ne pas languir a la ſeconde, & 
de pouvoir la quitter a la troiſieme: 
Ceſt ainſi qu'un homme comme 
vous doit ſe conduire..... mais 
comme vous Ctes cocfte, continua- 
t'il en Sinterrompant... ah, fi! 


Thorreur! quand vous n'auriez ets 


qu'une heure à votre toilette, vous 


na Of FT RE 
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ne ſeriez pas plus mal. Je vous en- 
verrai demain un valet de cham- 
bre qui friſe a ravir. C'eſt un gar- 
con plein de mérite, d'intelligen- 


ce, & dont je fais un cas prodi- 


gieux; mais ayez donc un main- 
tien. . vous EteS empruntẽ, que 
cela eſt affreux. . . vous avez un 
air timide qui eſt a pcrir. . . com- 
ment voulez-vous qu'on vous croye 
du merite, fi vous ne paraiſſez pas 


_ perſuade que vous en avez? Je 


croyais au contraire, lui repondis- 
Je, que la modeſtie ctair conve- 
nable a mon age, & le plus fur 
moyen de rcufhir. Eh fi! Monſieur, 
reprit-il, ce que vous dites la eſt 
du dernier ridicule. Voilà ce que 
de triſtes parens prèchent toute la 
journèe. Entercs des prejuges de 


Bf Je mM 
la vieille Cour, ils aiment mieux 
cenſurer les agremens a la mode, 
que de sy ſoumettre, & ne voyent 
qu' avec chagrin dans leurs ſucceſ- 
ſeurs des avantages dont ils ne 
peuvent plus jouir. Ceſt une des 
infirmites de la vieilleſſe; mais 
croyez- moi, il faut plaire aux fem- 
mes ſi vous voulez faire votre che- 
min. C'eſt aujourd'hui Tunique 
route qui conduiſe aux honneurs & 
a la fortune. Ceux qui preferent a 
ce loin celui de sen rendre dignes, 
ſont des imbecilles qu'on abandon- 
ne a la raiſon. 
Le moyen le plus ſur de plaire 
aux femmes, eſt d'imirer leurs ri- 
dicules & juſqu'à leurs foibleſſes. 
Ceſt une ſorte d'approbation qui 
les ſeduit d autant plus ſurement , 
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qu'elle flatte leur amour propre. 


Il faut mème ſouvent avoir des ca- 
prices avec elles; mais il faut ſca- 
voir tomber a leurs genoux , au 
moment qu'on parait vouloir etre 
leur tyran. 

Ces changemens rapides ſont 
les chefs- d' œuvre de Tart, & de- 
viennent deciſifs $'ils ſont execu- 
tes a propos. Pour cela, il faut ac- 
querir le talent de les connaitre 
& de les juger a chaque inſtant, 

Le coup d'ceil eſt une des par- 


ties principales d'un homme a la 


mode ainſi que d'un General. Tous 
deux doivent ſcavoir ſe plier aux 
circonſtances & ſe determiner ſur 
le champ. S'ils balancent, Vocca- 
fion echappe . & ſouvent ne ſe 
retrouve plus. 15 
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DU JOUR 13 
Avec une coquette, il faut ètre 


Jeger & badiner le ſentiment; ſui- 


vre une dè vote dans ſes exercices 
de picte, ſe recrier ſur la dẽprava- 
tion du ſiècle, & mèdire avec elle 
de chacun en particulier. Il faut 


ſcavoir repandre des larmes aux 


pieds d'une femme ſenſible. Avec 
une femme de la Cour paraitre 


inſtruit des intrigues les plus ſe- 
crettes; vanter {on credit a celles 


qui ne peuvent ſcavoir le contrai- 
re; ſauver ſon orgueil aux yeux de 
toutes, ſous le dehors des vertus 
qu'on na Pas. „& netre 11 ce 
que l'on paraĩt. 4 
Voila, continua-t'il, les pre- 


miers clemens de [art de plaire: 
C'eſt a vous maintenant de les met- 


tre en œuvre ſuivant les occaſions; 


14 LE ROMAN 
mais ſur- tout ayez un grand fond 
de vivacite, de confiance & de 
mechancete ; paroiſſez diſpoſer du 
plaiſir, on vous en croira fur pa- 
role, & peu de gens ſe deffendront 
de Ferreur. [: 
Sertac alloit continuer , mais on 
vint Vavertir que la Comteſſe de 
Buranges lattendait avec impatien- 
ce. Eh quoi, toujours cette femme, 
s' Ecria-t' il; mais cela eſt inſoutena- 
ble. Adieu Chevalier, vous voyez 
que je nai pas un inſtant à moi: 
nous nous reverrons inceſſamment. 
Allez dès demain chez certe St 
Farre: traitez la matiere un peu 
à fond avec elle, & ſur- tout ne 
vous en laiſſez pas impoſer par une 
fauſſe ſeverite qu'il vous ſera facile 


de bannir. Li-deſſus il me quitta, 


e 
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D U JOUR. 15 
Je revins chez moi, Teſprit rem- 
pli de ce que Sertac venait de me 
dire. Monſieur & Madame de Mir- 
court Etaient partis depuis quel- 
ques jours. Une affaire preſſante 


les avait obliges d aller dans une 


de leurs terres; ils navoient em- 
menèẽs avec eux qu'une partie de 
leur maiſon; leur abſence me don- 
noit plus de liberté. J employai le 
reſte de la ſoirèe a repaſſer les 


lecons que je venais de recevoir. 


Je me mis devant un miroir, j ẽtu- 
diai des geſtes, je me fis un main- 
tien, Jarrangeal quelques phraſes: 
& lorſque je me couchai, j ttais 
deja un fat aſſez complet. 

Le lendemain on m'annonca a 
mon reveil le valer-de-chambre de 
Sertac: je me mis entre les mains 


16 LE ROMAN 
de ce nouvel Intendant de ma toi- 
lette, qui dura plus de trois heu- 
res, pendant leſquelles il me prodi- 
gua les Eloges les plus fades fur ma 
figure , me confi les ſecrets de 
| Jon maitre, & men dit les dernie- 
res horreurs. 

Fallai Fapres-dince chez Mada- 
me de St Farre, avant Theure des 
viſites ordinaires. Je la trouvai en- 
core entourèe de ſes femmes occu- 
pees de ſa parure. Quoi! vous voila, 


Chevalier, Secria-relle, eſt- ce que 


vous alleza l Opèra? j en ſerois fa- 


chee , car je compte reſter chez 
moi: Jai une migraine affreuſe. Je 


ne comptais pas y aller, Madame 
repris- je; mais vous ſeriez peut- 
etre bien aiſe d etre ſeule... non 
vraiment, reprit Madame de St 

Farre 
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D JouR 17 


Farre, je ſuis tranſportèe que vous 


ſoyez venu: je naurai vraiſembla- 
blement perſonne, & d'ennui , j al- 
lais me remettre dans mon lit; mais 
a propos , comment gouvernez=- 
vous la Comteſſe de Liges ? on 
ma dit que vous ẽtiez arrangeavec' 
elle. Qui, moi, Madame, m'6criai- 
je en rougifſanr * on ne peut pas 
moins: à peine la connais-je. Ecou- 
tez, Chevalier, reprit-elle , la diſ- 
crẽtion eſt une qualitè d autant plus 
eſtimable dans un homme de votre 
age, qu'elle y eſt plus rare; cepen- 
dant il eſt des femmes qui exigent 
moins de reſerve: par exemple, 


les ſucces auprès de Madame de 


Liges ſont trop faciles pour n'en 
pas convenir ; d'ailleurs elle Sen 
fait honneur dans le monde. Cela 

Partie J. B 
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me paroit d autant plus ſingulier, 
lui repliquai- je, que je nai jamais 
ere chez elle: je ne la connais que 
| depuis vous, Madame, & lorſqu' on 
vous a vue, je ne crois pas qu on 
puiſſe Porter s à un autre un cœur 
qu'on deja plus. En verité, dit 
Madame de St Farre, voila le plus 
joli compliment du monde; mais 
ſgavez- vous bien que vous ctes fort 
aimable, & qu'il vous ſerait aiſè de 


5 1 * ; | 
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1 faire tourner la tete a une femme 
Wi; qui ne ſerait pas ſur ſes gardes à un 
# certain point? oh ! point du tout... 
' if Madame... . . repondis-Jje en be- 


* gayant & fort embarraſle. Mais, 
vraiment ſi, continua: t' elle... vous 
avez-la un habit du meilleur gout, 


1 


b i j & vous Cres A ravir: vous avez ſans 
| | doute des projets pour ce ſoir. Je 
| | + | 
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DU JouR 19 
nen ai et! d autre, Madame, lui 
repondis- je, que celui de vous fai- 
re ma cour. Ah! je ſcais a quot 
men tenir , repliqua-t' elle, & i 
je vous propoſais de paſſer avec 
moi le reſte de la ſoirèe, je vous em- 
barraſſerais furieuſement. J accep- 
terais la propoſition avec tranſ- 
port, m'ecriai-je: non Chevalier, 
reprit Madame de St Farre, cene 
ſerait que par politeſſe, & je me 
ferais une tracaſſerie affreuſe ; ce- 
pendant fi vous n'etes pas preſſẽ, je 
lerais bien aiſe d avoir une conver- 
lation avec vous: je veux ᷑tre votre 
amie. Vous entrez dans le monde, 
a votre age on a beloin de conſeil; 
les premiers arrangemens ſont des 
demarches deciſives. Il eſt bon que 


vous ſoyez inſtruit de certaines 
B 2 


20 LE RoM AN 
choſes ; mais il faut que je fois vo- 
tre confidente ; ne me cachez rien, 
Je vous promets d'etre diſcrette. 

. Finſiſtais envain ſur mon peu de 
liaiſon avec la Comteſſe de Liges, 


Madame de St Farre avait ſes rai- 


ſons pour paraitre aux yeux de 
{es femmes, inſtruite d'une affaire 
quelle n'ayait imaginèe que pour 
ſervir ſes vues. Elle ſe rabattait 
continuellement ſur Ieloge de ma 


| diſcretion, & me tenait de ces 


propos myſterieux avec leſquels 
on a fair detre au fait. Je n'y com- 
prenais rien: a la fin, excede d' im- 
patience & croyant qu'elle vouloit 
me perſiffler, furieux d'ailleurs de 
ce qu'elle tournait en ridicule des 
ſentimens que je Pavois aſluree 
navoir que pour elle, Jcrais pret 


DU Jo u N. 21 
à ſortir lorſqu'elle ſe leva de ſa toi- 
lette. Reſtez, me dit-elle , Cheva- 


lier, je veux run. appro- 
fondir avec vous Phiſtoire de Ma- 


dame de Liges: nous jouerons une 
comette, cela ne nous empechera 
pas de cauſer; mais Madame, lut 
dis- je, le jeu augmentera encore 
votre migraine. N'importe, repon- 
dit-elle en ſouriant, fi Yon me 
trouvait avec vous dans un tere= 
a-tcte deſceuvre , on ne manque- 
rait pas de batir la-deſſus un Ro- 
man dans le monde, & je n'y joue- 
rais pas le beau role.. Fait, comme 
vous Tëtes, on neſt pas ſans con- 
ſequence avec une femme de mon 
age, & lorſqu' on jouit d'une cer- 
taine reputation , on ne peut avoir 
trop d'egards pour la conſerver. 
B3 


22 L. E ROMAN 
- Lorſqueje me vis ſeul avec Ma- 
dame de St Farre , j oubliai bien- 
£0t une partie des lecons de Ser- 
tac. Jamais on ne parut plus amou- 
reux, & jamais on ne le fut plus 
ridiculement; les deſirs quelle 
m'inſpiroit & ma fatuite naiſſante, 
faiſoient en moi un mélange bi- 
zarre de timidite & de confiance 
mal-adroite qui ne reſſemblait a 
as! HE 2c 5; iy 3 
Javais ſans ceſſe les yeux ſur 
elle, je gardais le ſilence, & je fai- 
lais les fautes les plus groſſieres. 
Elle avait elle-meme des diftrac- 
tions: je ne parlai, que pour en 
faire Timpertinente obſervation. 


Elle en rejerta la cauſe fur fon mal 


de tète, je le crus ſottement & plus 
ſoctement encore, je continuai de 


jouer. 
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DU JOUR. 23 | 
Impatientèe demon.imbecillite, 
elle n'oſait -cependanr -m'en. faire 
| appercevoir; mais elle fut obligee 
ala fin de me propoſer d interrom- 
pre la partie. Jedens , dit- elle, que 
ma migraine augmente; dailleurs 
il me ſemble que le jeu ne devair 
ſervir que de prexexte a1'eclaiteth- 
ſement que je vous demande g 
que vous ſerie bien aiſe:d luder. 
Ah! Madame „luf repliquai- qe. 
voulez - vous encore: me parler 
d'une (femme que falſtoujours:ire- 
gardè avec la plus grande indiffe- 
rence, & que je dèteſte en celmo- 
ment de toute mon 'ame ? ſt ielle 
{cavoit, reprit Madame de St Far- 
re, le petit compliment que je qui 
artire, je n'imagine pas qu'elle en 
fur flattce. Parbleu! cela m'eſt tout- 
| 54 


24 LE NOMUHAN 
Afait égal,, lui rèpondis- je. Non 
Je n aime point Madame de Liges, 
jene Lai jamais aimèe & ne Tai- 
merai de ma vie. Je nadore que 
NOUS 5 ajoutai-je, en baiſſant les 
yeux. , & demi mort de frayeur 
en ſongeantia Jlaveu que je venais 
<elui faite 8 qui: me paraiſſoit le 
*zomble de la mérite. 
h bien! woilà comme ſont * 
hommes; reprit Madame de St 
Farre, ils croiraient manquer eſ- 


ſontiellement: une femme, lorſ- 


4quils ſont tete · tte aveo elle s ils 
ne nlui failgjent une declaration ; 


eſt canvenu aſſez generalement de 
ne s en point facher & den'en rien 
croire. Ah Madame, lui dis- je en 


mais on ſcait à quoi Sen tenir, Von 


me jettant à ſes genoux, jugez 


bh 


mieux d'un cœur, qui n'a jamais 
rien ſenti que pour vous; oui, je 


vous adore, & duſſiez- vous m' en 
punir par le plus froid mépris, j au- 
rai du moins la douceur de vous en 
avoir fait Paveu. | 
En parlant ainſi j je n 'ofais la re- 


garder ; mais je baiſais avec tranſ- 
port une de ſes mains, qu elle pa- 


raiſſait m'abandonner par diſtrac- 


tion. Mais levez - vous donc 9 Che- 
valier , me dit-elle avec vivacite ; 


que penſerait-on ſi Fon vous trou- 
vait ainſi avec moi? voulez- vous 
me perdre ? levez. vous, je le veux, 


je Fordonne. 


Non repris-Je je n'en ferai rien, 
que vous ne mayez inſtruit ſur mon 
ſort; & moi, repliqua- telle, je 
ne vous rèpondrai point, que vous 
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mnefoyeza votre place. Songez que 
vous me faites courir les plus grands 
riſques, & qu à la fin vous me 1 
cheriez tout de bon. 


er. Madame de St Farre ſen- 
tit judicieuſement 3 à mon air em- 
barrafſe, que ce nẽtoĩt pas le mo- 


que j̃avais beſoin d etre raſſurè. Ce 
que vous venez de me dire, ajouta- 
telle, na rien que d obligeant; 
mais comment voulez - vous que 
je le croye? ah! Madame, lui 
1 voulez- vous en dou- 


ter ? pourrais- je vous en impo— 


ſer? Conſultez votre miroir, il ſera 


le garand de ma ſincer it.. . Eh 
bien! quand je vous croirais, re- 
prit- elle, quand je pourrais rẽpor- 


Ces dernieres paroles me frene 


ment Uh montrer de la ſeveritè, & 
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dre un jour à votre tendreſſe (ce 
neſt qu'une ſuppoſition au moins) 
penſez-yous que je puiſſe contracter 
avec vous un engagement, ſans 
me donner dans le monde un ri- 
dicule effroyable? Jepuilerais {ure- 
ment tous les traits de la ſatyre, & 
vous me rendriez peut-Ctre bien-tor 
ha victime de ma foibleſle... .. 
Mais reprenons notre partie, 
continua=t'elle 5 en ſe cachant le 
viſage & faiſant ſeilblant de rougir. 
Je ſens que cette converſation me 
menerait plus loin que je ne veux, 
& quelle eſt dangereuſe avec vous. 
Quoi! m'ecriai-je , votre amour 


EL TOES. 
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4 propre ſeroit- il bleſſè des ſentimens 
que vous m'inſpirez? au contraire, 
repondit-elle, je crains qu il nen 


ſoit trop flattè, & ſi cette ſeduction 
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allait juſqu'a vous aimer, que de- 


viendrais-je? Eh pourquoi crain- 
driez- vous, repris- je, daimer 


quelqu' un qui vous adore, & qu il 
ne tient qu'a vous de rendre le plus 
heureux des hommes? .. Madame 
de St Farre ſentit qu'il &tait ne- 
ceſſaire dabreger les détails, 

que je n'avais pas encore aſſez 5 u- 
ſage du monde pour lui en epar- 


gner le ſoin. Je vous ai deja dit, 
interrompit - -elle, que je voulais 


etre votre amie , c'eſt tout ce que 
vous pouvez exiger de moi : que 
puis: je faire de plus! mon bonheur, 
repris- je, en me precipirant une 
ſeconde fois à ſes genoux: m 'aimer 
comme je vous aime, me le dire, 
S n m'en donner les preuves les plus 
tendres. Mais quand meme je vous 
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deja que trop, nabuſez pas de ma 
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aimerais comme vous le deſirez, 


dit-elle , croyez vous que des la 
premiere fois que vous me parlez 


de votre amour, je puiſſe vous 


croire & vous accorder ce qui ne 
doit ètre que le prix dune conſtan- 
ce Eprouvee , & ce qui ne la fait 


que trop ſouvent diſparaitre? Si 


vous m'aimiez autant que je vous 
aime, repondis-Je avec vivacité, 
vous ne me refuſeriez rien. Eh 
bien, repliqua- c' elle, je veux bien 
vous dire que vous ne m'etes pas 
indifferent , que je vous aime plus 
que je ne devrais, & peur- tre plus 
que vous ne le meriterez. Out , 
Chevalier, je vous aime, je ne 
crains plus de vous le dire; mais 
n'exigez rien de plus. Je nen fais 


ſenſibilite. 
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Enhardi par cet aveu, je me li- 
vrai aux tranſports les plus vits. 
Madame de St Farre animee par 
mes careſſes, ne faiſait plus qu'une 
reſiſtance molle. Je levai tous les 
obſtacles qui S oppoſaient a ma 
eurioſitè & a mon bonheur. Que 
faites- vous donc, Chevalier, Se- 
criait- elle, de tems en tems. . . ar- 
FeteZ.. . « non. . . je ne le ſouffri- 
rai point. . . . vous abuſez. . . ce- 
pendant ſes mains demeuraient 
preſque immobiles, & chaque 
mouvement qu'elle faiſoit pour ſe 
deffendre, devenait pour moi une 
nouvelle faveur, en me dècou- 
vrant de nouveaux charmes. Je les 
parcourais tous avec avidite , ma 
bouche les couvrait de ſes baiſers 
ardens & pleins des feux que leur 
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» 
0 


pretaĩt mon cœur: je cherchais 
dans tous mes ſens une voluptẽ 
dont je me formais une idee en 
ſante ſans la connatrre. 1 
Madame de St Farre ctait trop 
occupèe des approches du plaiſir 
pour Tetre d autre choſe, elle ne 
pouvait voir mon ſlurs. Enfin 
il arriva, & elle ne le dur qu à ſes 


deſirs. E lie tomba dans une eſpece 
de delire: les ſoupirs redoubls qui 
lui echappaient „ me firent juger 
qu il ſe paſſait en elle quelque choſe 
d extraordinaire; mais loin demen 
allarmer, cer ᷑tat ne me parut que 
delicieux „& me fir deſirer de le 
partager. 1 
La violence des mouvemens qui 
magitaient „ fir bien-ror fur mot 
le meme effet: je lentis dans Finſ- 
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tant une revolution ſinguliere ; 
tous mes eſprits Etaient en mouve- 


mens, & ſemblaient ſe porter vers 
le meme point avec une rapiditc 
inconcevable. Madame de St Farre 
n'etait pas encore revenue a elle, 
lorſque je tombai dans un anè an- 
tiſſement pareil au ſien. 


Je ne ſcais ce qui ſe paſſa pen- 
dant quelques inſtans; mais lorſ- 
que je fus rendu a moi-mème, je 


me trouvaidebarraſſede tout ce qui 
pouvait me contraindre. Elle me 
faiſait de ces reproches entrecou- 
pes de ſoupirs qui ne les rendent 
pas plus impoſans : mais en faiſant 
ſemblant de ſe derober à mes ca- 
reſſes, un mouvement qu'elle fit 
ne n qu'a me fixer en me don- 
nant un nouveau point d appui. 


Je 
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Je navais dans cette route in- 
connue d autre guide que la nature; 
mais elle me conduiſait bien. Les 


deſirs de Madame de St Farre al- 


laient la rendre une ſeconde fois 
au plaiſir; plus anime que je ne 


| Tavais encore ete , j etais pret a 


partager la volupte a laquelle elle 
touchoit; quand tout à coup mes 


forces m'abandonnerent au mo- 


ment ou elles nous devenaient plus 


eſſentielles. 


Elle fit limpoſſible d abord, pour 
ſe cacher a elle-meme un accident 
auſſi imprè vu; mais il devint enfin 
{i marque, quelle fut obligee de 


mettre tout en uſage pour ne pas 


perdre les fruits de ſes premiers 
foins. Deja ma ſenſibilité lui don- 


nait les plus grandes eſperances: 
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un inſtant les vit éclipfer. Je re- 


tombai dans mon <tar de faibleſſe, 
au moment meme de la cataſtro- 
phe; & la piece finit par un mo- 


nologue, ce que j ai appris depuis 


etre contre toutes les regles. 
Elle s arracha de mes bras d' au- 
tant plus furieuſe, quelle n' oſait 


men reprocher la caule. Si j euſſe 


Ere plus eclaire {ur la nature de 


mes devoirs , mon embarras & la 


honte dont je me ſerais cru cou- 
vert, mauraicnt ſans doute empe- 
che d'en diſſiper les motifs. Mon 
ignorance me ſervit dans cette oc- 


caſion: je reparus bien-tõt avec 
plus d' eclat que jamais: je me prè- 
cipitai dans les bras de Madame 
de St Farre avec un air daſſuran- 
ce qui fit taire ſon depit: cette ten- 
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tative eut un Sechs — & ſe 
ſoutint ſans interruption. 
Madame de St Farre Etair livree 
a cette eſpece d emportement, où 
Virritation remplace les deſirs de 
la nature, & trompe les ſens qu'elle 
excite. Mais malgre les careſſes les 


plus vives & les plus obligeantes 


de ſa part, je reſtais dans une ſorte 
d'inaction, que ma conduite pre- 


cedente pouvait ſeule rendre excu- 


ſable. Je ne revenais pas de ce que 
{a figure avait perdua mes yeux en 


un inſtant. Je la trouvais vieillie 


a n'etre pas reconnaiſſable: & ſes 
charmes, dont la poſſeſſion m'a- 
vait paru ſi delicieuſe, ſemblaient 
Serre flerris tout- a- coup & n'avoir 


laiſſẽ à leur place que les traces d'un 


'ong & frequent uſage des plaiſirs. 
C2 
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36 LE ROMAN 
Enfin je ne lui diſais plus rien, 
parce que je navais plus rien a lui 
A 0 Bf 
Je revais aux moyens de la quit- 
ter honnètement, lorſquelle rom- 
pit le ſilence. Qu'avez-vous , Mir- 
court, me dit-elle, d'or nait le 
changement prodigieux dont Je 
m'appercois ? il ne meclaire que 
trop {ur ce que je dois attendre de 
vous a Favenir. Ah! Mircourt, 
Mircourt, ajouta-clle en verſant 
quelques larmes, vous me ſerez in- 
fidele : peut- tre meme ne m' ai- 
mez- vous deja plus; & ce ſera pour 
vous avoir trop aimé, que je ceſ- 
ſerai de vous plaire! 

Apres tant de bonte , il eut ete 
malhonnete de ne pas tàcher de 
diſſiper ſon inquietude; mais je le 
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DU JouR. 37 
fis Jun air ſi froid, qu elle ne men 


parut pas raſſuree,, Je ne Icavais | 


plus que lui repondre, lorſqu un 
caroſſe, qui entra dans la cour, 
vint me tirer d'embarras. Je ſentis 
a ſon arrivèe une joye inconcevas 
ble. L'eſpoir d'un tiers me parut 
un acheminement a la libertè que 


Je deſirais , & devait au moins rom» 


pre une converſation qui me deve- 
nait inſupportable. | 
Madame de St Farre ne l'enten- 
dit pas avec la meme ſatisfaction. 
Elle n'avait pas jugè a propos de 
faire deffendre ſa porte; mais elle 
$'ctair flattẽe qu elle n aurait per- 


ſonne, & qu'apres le ſouper elle 
pourrait me ramener a Pendroit du 
Roman qui lui avait paru le plus 
intereflant. Elle ſe leva avec pré- 
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cipitation, nous nous remimes au 
jeu; mais quelle fut ma ſurpriſe, 
lorſqu on annonga la Comteſſe de 


1 0 x: 
- Apres ce que Madame de St 


F arre m' en avait dit, je m'atten- 


dais à la voir embarraſſée de cette 
viſite; mais la Comteſſe ne lui en 
donna pas le tems. Je ſuis la plus 
malheureuſe creature du monde, 


_ Secria-telle en entrant, & en ſe 


precipitant dans ſes bras avec tout 
rempreſſement de Vamitie. Je 


comptais venir vous voir de très- 


bonne heure, Jai fait des viſites 
8 Jai trouve preſque tout le mon- 
de; mais pour m' en d&dommager 
Je viens paſſer le reſte de la ſoirèe 
avec vous. 7 ä 

Vous etes charmante, lui ré- 
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pondit Madame de St Farre, & 
vous me faites le plus grand plaiſir 
du monde : voila ce qui Sappelle 
aimer ſes amis. J'ai mille choſes a 
vous dire, & je comprais paſſer 
chez vous aujourdhui; mais j ai 
une migraine affreuſe , & je me ſuis 
trouvee' d'une niauſſaderie inſou- 
tenable. 29 Dh amet M. 22 

Pour moi, reprit Madame 40 
Liges, j Jai de Phumeur comme un 
dogue; mais que faites · vous à cette 
partie? il n'eſt pas poſſiblè que vous 
ne donniez des diſtractions à Mon- 
ſieur. gave: vous bien, pourfuĩ- 
Vit-elle, que vous embelliſſez tous 
les Jouts ? ? mais, vous-meme ; ma 
Reine, ; repondit Madame de St 
Farre; ves Web auſſi, qu il eſt 
peu de femmes, qui puſſent ſoute- 
C4 
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nir comme yous la grande parure ? 
vous avez Ia un ajuſtement du meil- 
leur gout, & je trouve vos diamans 
montès 4 ra vir. 2 
Après quelques propos FR cette 
nature, il arriva d'autres perſon- 


nes, & la converſation devint ge- 


nérale: on arrangea d autres par- 


ties. Madame de Liges, quicroyoit 


setre-appercue de quelque intelli- 
gence entre Madame de St Far- 
re & moi, me conſidérait avec 


attention. Elle refuſa de j Jouer „& 
ſe plaga de maniere qu aucun de 


mes regards. ne, put lui charger 


Plus eclairée ſans doute par lon exa- 


men, elle mit ęn jeu la cc quetterie 


la plus decide: & la pouſſa meme 
ſi loin, que Madame de Sr F arre 
Sen allarms Myement „ . n put 


> 
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$ empẽcher d'en marquer ſon in- 
quierude, Au ton aigre qu'elle 
prit , la petite de Liges fut tout- 
a-fair convaincue que ſes pre- 
tentions Etoient fondèes; elle 
n'en fit que rire, & continua ſes 
agaceries. 5 . 
Madame de St F arre ctait prete 
4 ſe declarer ouvertement, lorſ- 
qu'on vint avertir qu on avait ſervi. 
Le hazard me fit placer a table a 
core de ma nouvelle conquete. 
Un regard furicux que me lanca 
Madame de St Farre , fur pour le 
moment le temoignage de ſa ja- 
louſie. Je m'apperęũs de mon ẽtour- 
derie ; mais il n'etait plus tems de 
la rẽparer: d' ailleurs mon amour 
propre &tait flattè de rhommage 
de Madame de Liges, plus elle Pap 


— 
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kraiſſait oublier ce qu'elle ſe devait, 
plus j'y ètais ſenſible. 

Ills'en falloit beaucoup, qu'elle 
fut exactement jolie; mais elle 


avoit de Penjouement & cette viva- 


cite de la jeuneſſe, qui ſe permet 
tout & ne doute de rien. Le deſir 


Sannoncairt dans ſes yeux ſous la 
forme du plaiſir, au lieu que dans 


ceux de Madame de St Farre , il 
prenait le maſque du ſentiment. 
Cette diverſitẽ fit en moi un effet 
auquel je ne m' attendais pas. Je 
me ſentis renaitre , pour ainſi dire, 
& je retrouvai dans les yeux & 
dans les Agaceries de Madame de 
Liges, ce que Javais perdu dans 
les bras de Madame de St Farre. 
Juſqu'a ce moment, je navais 
recu qu avec circonſpection les 


T n 2 9 * 


DU Jo og Rn 
avances de la Comteſſe; mais la 
dẽcouverte de ce qui ſe paſſait en 
moi, me decida entierement: je 
m'y livrai ſans mEnagement. En- 
vain Madame de St Farre me re- 
garda vingt fois avec fureur, ce fut 
envain quelle me tint les propos 
les plus amers, rien ne m' arrètait, 
& ſourd à ſes reproches, je n'ecou- 
tais que mon gour naiſſant pour 
Madame de Liges, qui de ſon core 
ne negligeairt rien de ce qui pou- 
vait me dedommager de Thumeur 
que Jeſſuyais, & m'aſſurer de fa 
reconnaiſſance, | 

La joye que lui inſpirait 5 
triomphe, augmentait encore ſa 
gaietè naturelle , & repandair de 
nouveaux EN ſur ce qu'elle 
diſait. Elle me > Prodiguait ces fa- 
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veurs expreſſives, que perſonne 
n'appercoit, dont tout le monde 
ſe doute, & qui annoncent le deſir 
den accorder de plus grandes. El- 
les me cauſerent une emotion ſi 
vive, qu'elle ne put echapper aux 
regards attentifs de Madame de St 


Farre. Elle m'en plaiſanta avec ani- 


moſite. J'etais confondu , je ne lui 
_ rEpondis rien, Madame de Liges 
Sappercut de mon embarras, & ſe 
chargea du ſoin de me deffendre. 
La converſation s'echaufla entre 
elles: enfin une épigramme aſſez 
vive echappee a la Comteſſe, fit 
perdre aſa rivale le ſang froid dont 


elle s etait armee. Un grand éclat 


de rire qui lui ſucceda rapidement, 
ache va de la deconcerter. Ses yeux 
Senflammerent., elle rougit da- 
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bord, palit enſuite, & penſa ſe 
trouver mal au moment qu on ſor- 
tait de table. 
je m' apperœus de ſon ètat, & e 
m'avancai vers elle pour la ſecou- 
rir. Allez, me dit-elle, Monſieur, 
allez trouver Madame de Liges , 
elle ſeule a droit a vos empreſſe- 
mens, ils ne pourraient que m'erre 
funeſtes: vous avez fait un choix 
digne de vous. . Allez, continua- 
t'elle, ſans me donner le tems de 
lui repondre, ne me revoyez ja- 
mais; vous ne meritez pas meme 
dctre plaint. 
Madame de Liges s apperęut de 
Notre converſation, craignant que 
les reproches que me faiſait Mada- 
me de St Farre ne fiſſent quelque 
impreſſion ſur moi; elle m' offrit ſa 
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main en paſſant, & m'entraina 
avec elle dans le ſalon. On ache va 
les parties commencees. Celle de 
Madame de St Farre avait fini a 
Theure du ſouper: elle ſe hata den 
commencer une autre, dont je fus 
exclus. | 

La ſituation violente où je ve- 
nais de la voir, avait diſſipe mon 
yvreſſe: je commencais a ſentir 
tous mes torts avec elle, & j etais 
occupè des moyens de les reparer, 
lorſque Madame de Liges , qui Sen 
allair, me tira de ma reverie. Je la 
ſuivis juſqu'à ſon caroſſe, elle me 


ſerra la main & m'offrit de me ra- 


mener. Je Tacceptai ſans ſonger 
que je comblais les mauvais proce- 


des, & qu'il Etait ridicule de quitter 


ainſi Madame de St Farre. 
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Pendant le chemin nous plai- 
ſantames ſur ce qui venait d' arri- 
ver. Madame de Liges blama fort 
ſa rivale de S etre donnee en ſpecta- 
cle, & davyoiraffiche ſi clairement 


le gout qu'elle avait pour moi: 


elle ſe recria beaucoup ſur la de= 
cence, & ſur les &gards qu'on ſe 
devait a ſoi-meme en pareil cas. 
Je lui demandai la permiſſion 


de lui faire ma cour, elle me Vacs 


corda à condition que je romprais 
ouvertement avec Madame de St 
Farre; je le promis, & elle ſcella 


le traité des faveurs du vis-a- 


vis. | 
Nous arrivames a ma porte, je 
pris conge delle, en Paſſurant de 

impatience que Javais de la re- 

voir, & je rentrai chez moi. 


LE ROMAN 
Des que je me trouvai ſeul, je 
fis des reflexions ſur ce qui s ẽtait 


43 


paſſe dans la journce. Une aven- 


quait que la concluſion, me firent 


Eroire que J<rais un perſonnage. 


Mes procedes avec Madame de St 
Farre , me cauſaient cependant 
quelques remords; mais Tidee de 
Madame de Liges vint les diſſiper. 
Je ne m'occupai plus que du bone 
heur dont Jallais jouir avec elle, 
& je me livrai au ſommeil avec la 


plus grande ſatisfaction de moi- 


meme, & les eſperances les plus 
 agreables pour Tavenir. 

- Fallai le lendemain matin chez 
Sertac. Eh bien, me dit-i] en en- 
trant, avez-yvous vu Madame de 
| +.M 


ture conſommèe, une autre com- 
mencee, & a laquelle il ne man- 
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St Farre? avez- vous regle quelque 
choſe avec elle? comment vont vos 
affaires, ſans doute du dernier bien? 
point du tout, lui rèpondis- je, dun 
ton de modeſtie affectèe, on ne 
peut pas moins. Oh! mon cher 
Chevalier, reprit Sertac, cette 
diſcretion eſt encore de la vieille 
Cour: il y a plus, elle eſt devenue 
un tort decide. Les femmes aiment 
à nous voir nous parer de leurs 
faveurs: le ſoin que nous prennons 
de les divulguer, eſt un tribut que 
notre vanitè paye à leur amour 
propre, & chaque indiſcretion eſt 
pour elle un Eloge de plus. 
D'ailleurs, comment voulez- 
vous, que je puiſſe vous donner 
des conſeils, {i vous avez pour moi 


quelque reſerve? cependant, 0 
Partie I. 44 
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vous Texigez, je vous garderai le 
ſecret; mais c'eſt vous perdre. Il 
faut afficher les _ pour s'en 
faire aimer ou pour s' en faire crain- 
dre, ce qui revient au meme dans 
le ende | 
Eh bien, lui dis- je, je ne vous 
cacherai donc rien. La- deſſus je lui 
contai tout ce qui s ẽtait paſſe la 
veille. Lorſque je vins a l' endroit 
on;j avais trompè les eſperances de 
Madame de St Farre, Sertac m'in- 


terrompit par un éclat de rire. Ah, 


gecria-ril, voila qui eſt dflicieus! 


* bien, Chevalier, que 


vous commencez par ou les autres 


m'embraſſant, vous avez des diſ- 
poſitions admirables, uniques, & 
vous ſerez ſur ma parole un homme 
charmant. 


finiſſent ? oui, continua- t'il en 


Que voulez-vous dire, lui re- 
pondis-je avec ſurpriſe? & que 
trouvez- vous là d extraordinaire? 


Moi, rien du tout, reprit Sertac , 


je n'y vois au contraire dans le 


fond rien que de très- commun; 


Mais, cependant cette maniere de 
debuter dans le monde, eſt on ne 
peut pas plus rare. | 

De grace expliquez-yous , lui 
repartis-Je 3 comment, dit Sertac, 


vous n'etes pas inſtruit?... mais.... 


cela n'eſt pas poſlible.... non, je 
vous jure, interrompis-je, je ne 
{cais ce que vous voulez me dire. 
Läà-deſſus Sertac entra avec mot 
dans des details qui m'eclairerent 
ſur les motifs de colere que j a- 
vais remarque dans ce moment à 
Madame de St Farre & dont je 
| D2 
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n avais pu deviner la cauſe. Nous 
en rimes enſemble quelques ino- 
mens, apres quoi je repris le fil de 
ma narration. 

Voila qui va au mieux , me dir 
Sertac; mais vous ne {cavez pas, 
Chevalier, que vous me jouez le 
plus mauvais tour du monde. 
Comment donc „ repris-Je? ſeriez- 
vous attach a Madame de Liges? 
Mais, vraiment oui, repliqua-r'il. 
On ne peut pas da vantage... vous 
m' tonnez d' autant plus, lui dis- 
je, que vous me parlates hier dune 
autre femme. Ah! Sertac, que ne 
me lavez- vous dit plutort , vous 
mauriez epargne les regrets les 
plus vifs ! Quoi! vous eres amou- 
reux, reprit- il? ſi vous allez pren- 

dre ce ton là dans le monde, mal- 
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gre tout votre mérite, vous de- 


viendrez, je vous jure, d'un ennuĩ 
in'y pas tenir. Je vous ai deja dit, 


que le moyen le plus ſur de plaire 


aux femmes, était de ſe preſerver 
de la ſeduttion. 

Cela eſt vrai, interrompis-je; 
mais vous ne m'aviez pas dit que 
je verrais la Comteſſe, & qubelle 
me paraitrair ſenſible. Oh! oh! 
mon petit Chevalier, reprit-il, 
vous avez les paſſions impètueuſes. 
Eh bien! raſſurez- vous. Je vous 
cede votre conquete , auſſi bien 


na- t'elle fait que me prevenir , & 


Jaurais dèja rompu avec elle, fi 


j euſſe eu un ſeul moment a moi. 


Helas! lui dis-je, je n'en ſerai 
pas plus heureux, & puiſque vous 
eres bien avec elle, ſans doute elle 
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vous aime. Belle conſequence 7 
Secria-til. Pour le coup, vous fai- 
tes des raiſonnemens de lautre 
monde, il ſemble que vous ne ſa- 
chiez rien de rien. On ne S aime, 
ni on ne S eſtime, cela n'eſt pas ne- 
ceſſaire: ce ſont meme des queſ- 
tions qu'on eſt convenu de Spar- 
gner dans la bonne compagnie; 
mais on ſe convient d'ailleurs, on 
arrange, & ceſt pour — 
la focietè qui decide du choix & 
de la durce de ces lortes dlarran- 
gemens. 

La petite de Liges debutait dans 
le monde, elle avait cependant 
cu deja trois ou quatre affaires en 
regle ; mais ce n'etait qu avec des 
gens qui ne ſe nomment point. 


Quoiqu'aſlez jolie, elle ſerait tom- 


3 


bee comme mille autres, Ses amis 


lui conſeillerent de prendre ce 
qu on appelle quelqu'un, qui put 
lui donner des conſeils, & lui faire 
une reputation. On men parla: je 
xefuſai d'abord ; enfin Je cedat aux 
importunites , elle me prit par air AI 
& je la pris par complaiſance. 18h 

Les premiers jours, je lui trou- 
vai des preJuges , de la pudeur, des 
miſeres. Elle ſe piquait de grands 
ſentimens; ce ne fut qu avec beau- 


coup de peine que je parvins à lui 


perſuader que cela était ridicule. 


> Cependantala fin, j en ai fait une 


femme charmante, & quil faut 
avoir; mais d'autres ſoins m' oecu- 
pent maintenant. Trois intrigues 
aſſez delicates ne me laiſſent pas 


le tems de reſpirer. Sans doute 
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elle sen eſt appercue z & je ſuis 


tranſportè qu elle vous ait donnè 


la preference.” Il ne faut que cela 
pour vous faire connaitre. Adieu, 
Chevalier „ the dit- il; voyant que 
3e prennais conge de lui, terminez 
avec la petite Comteſſe. Cepen- 
dant je vous conſeille de revoir 


Madame de St Farre: vous lui 8 


devez des égards, d'ailleurs ce ſont 
de vieilles connaiſſances qu'il eſt 
toujours bon de conſerver, on 
retrouve cela dans les momens di- 
naction. 


En ſortant de chez Sertac „ 
n'eus rien de plus preſſè que d'aller 


chez Madame de Liges, Deux pe- 
tits-maitres dont les propos etaient 
encore plus fades que leur figure, 
caracollaienr autour delle. Le 
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moëlleux Abbe Du... y diſtillait 
ſon fiel le plus amer, avec cette 
douceur & cette hypocriſie dont 
on ſerait la dupe, fi le ris ſardoni- 


que dont il careſſe tout ce qu'il dit, 


ne dècelait pas la fauſſere de lon 
ame. 25 "A 
Madame de Liges ſerait morte 
d'ennui. au milieu de ces trois per- 
ſonnages ridicules, ſans P Abbe de 


V.. . . qui heureuſement pour elle 


Etair venu la voir. 

Cet homme, de tous les hom- 
mes le plus aimable, joint à toute 
la bontè de ſon caractere, les gra- 


ces nobles & la ſimplicitè d'un 


homme d'eſprit, la politeſſe d'un 
homme de condition, le gout le 
plus dèlicat & le plus far. Vif, plein 
de feu, tout ce qu'il dit ne reſſem- 
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ble a Teclair , que par le brillant de 
ſon imagination, & laiſſe dans le 
cœur les impreſſions les plus agrea- 
bles en ſa faveur. Critique judi- 
cieux, il ne connait la ſatyre que 
pour la mepriſer ; en un mot, il raſ- 


ſemble toutes les vertus de la ſo- 


cietè, tous les agremens de Teſ- 
prit, & on ne lui reproche d' au- 
tres deffauts que ſa mauvaiſe ſante. 
Ah Chevalier! S cria Madame 
de Liges, je ſuis furieuſe. Je ne 


dine point aujourd'hui chez moi, 


& je ſuis engagee a ſouper ; mais 
Je vais a TOpera , & je compte 
vous y voir; je vous donnerai me- 
me une place dans ma loge. Jac- 


ceprai la propoſition, & la conver- 


lation redevint générale. 
Je partageais mon admiration 
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entre les charmes de Madame de 


Liges, & les hommages que! Ab- 
be de V.. . . leur rendait. Je con- 
naiſſais la mEchancere de l' Abbé 
Du. . Jecais ſur mes gardes. La 
fatuire du Marquis de Soutteville 
& du Comte de Sermine, cclipſa 
pour un moment la mienne, qui 
ne faiſait que d'eclore, & l an | 
ſe tut devant ces grands Maitres _ 


de P' Art: dailleurs le deſir de plai- 


rea I Abbe de V.... me rendit 


modeſte. 
Enfin Madame de Liges ſe kim 


& accepta ma main pour deſcen- 


dre; I Abbe de V.... Fen plaiſanta 
avec enjouement, Abbe Du.... 
fit une ẽpigramme ſanglante, qui 
pouvait egalemenr paſſer pour une 
politeſſe, & ces Meſſieurs reſte- 
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rent ancantis de n avoir pas eu la 
Preference. 

Au moins vous viendrez 3 a O- 
en dit- elle, je le veux abſolu- 
ment, n'y manquez pas. La petite 
Baronne de Clarville avec laquelle 
y ſerai, ajouta- celle aſſez bas, ne 
nous genera point, & je pourrai 
cauſer avec vous en liberté. JeFaf- 
ſurai que je m'y rendrais: mes yeux 
en furent les garands, elle me ſer- 
ra la main & monta dans ſon car- 
roſſe. | 

Fallai chez un de mes parens 
qui était malade ; je lui avais 
promis de paſſer la journce avec 
lui. F'y trouvai trois femmes, dont 
la plus jeune etair de Vautre ſiècle, 
& le Pere de M*** Jeſuite. 
Lorſque j entrai, je penſai recu- 
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ler d'effroi. Le Comte de T.., me 
gronda d' arriver {i tard avec toute 
la cauſticitè de la vieilleſſe, qui ſe 
croit tout permis. Je lui en fis d a- 
bord des excuſes; mais voyant 
qu'il continuait, je ne dis plus mot. 
Mon ſilence paſſa pour de la dou- 
ceur & de la docilite. Tout le mon- 
de prit mon parti contre lui; mais 
il ne ceſſa de me n que 
pour ſe mettre à table. 

La converſation roula d'abord 
fur les Anecdoctes de la vieille 
Cour. A qui parlez-vous de Mon- 
fieur de Chamillart , S'&cria le 
Comte de T.. . ? qui Ta mieux 
connu que moi? J'ctais fort de ſes 
amis, & nous paſſions quelque 
fois des heures entieres tere-a-tere 
dans ſon cabinet. Malgre ce qu on 


62 LE Roman 
en a dit, C&tait-là un Miniſtre: 
j obtenais alors tout ce que je 
voulais. | 

Dans ce tems-là, les femmes 
Sen allaient dans leurs terres, y 


prennaient ſoin de leur menage , 
pendant que les hommes faiſaient 
la guerre. On ſe battait, on S eny- 
vrait, on ne ſentait que le vin & 
la poudre à canon. Tout ſe faiſait 
militairement & tout allait bien. 


Ah! fi, Monſieur, $'ecria une 


de ces femmes, vous deviez etre 
bien degoutant, & je naurais non 
plus voulu d'un homme tel que 
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vous le dites.... Ventrebleu , Ma- 


dame, interrompit le Comte, Jai 
trouve des perſonnes moins deèli- 
Cates & plus ſenſces. 

Jaime a voir, reprit le Pere de 
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M*** avec quelle bonne foi Mon- 
ſieur le Comte avoue ſes anciennes 
erreurs. Ceſt les reparer aux yeux 
de Dieu, qui les pardonne en pere 
tendre & ne nous juge pas en 
maltre irritè. 

Il faut bien que cela ſoit ainſi, lui 
repliqua mon oncle, puiſqu ona ca- 
noniſẽ votre Fondateur & quelques 
autres Religieux de votre Societe. 
Ah! Monſieur, reprit-il , ne nous 
en reprochez pas le nombre. Nous 
naffetons pas de monter au Ciel 
avec eclat, nous nous contentons 
den adoucir la route; mais laiſſons- 
la les Saints, jaime les militaires, 
& je ne ſuis jamais plus content, 
que lorſque j entends Monſieur le 
Comte, parler de ſes campagnes. 

Ferais au ſiege d' Aire, reprit 
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aſſauts au corps de la place avant 
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mon oncle, on le pauvre diable de 
R... . .. cut la cuiſſe caſſèe par un 
excès de bravoure. Nous faiſions 
la plus belle deffenſe du monde; 
grace a la fermetè de GWG. e 


qui commandait dans la place, & 


plus encore a Thabilers de V....... 
Celui, qui ſeul aurait gagne la ba- 
taille de D... ... ſans Tambition 
de * * * qui la fit perdre. V. 
donnait de la tablature aux enne- 


mis, & malgre leur opiniatrete , 


je ne ſcai trop ce qu'il en ſerait 
arrive, ſi nous navions recu des 
ordres de la Cour pour capituler ; 
mais on commencair deja a perdre 
les anciens erremens de Monſieur 
de Turenne & de Monſieur le 
Prince, on n'exigeait plus trois 


de 
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de la rendre: les Gouverneurs ne- 
taient plus dans Fuſage de le faire 
pendre ſur la breche. 

On aſſembla le conſeil de Suer- 
re. Jẽtais du nombre de ceux qui 
Sobſtinaient a tenir bon. G. 
nous laiſſa dire, & lorſque nous 
eümes diſpute, il nous montra la 
lettre du Miniſtre, qu'il venait de 
recevoir. II fallut bien en paſſer 
par-la. 59710 52 

Apres la campagne, je revits 3 
Paris. V'etais raſſaſic de coups de 
fuſil & affame de plaiſirs. Jallai en 
arrivant chez la Ducheſſe d' O... 
de laquelle Jetais encore amou- 
reux, quoiqu'en partant elle m eut 
donne des motifs cuiſans de m'en 
repentir. Je deburai avec elle par 
lui en faire les reproches les plus 
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fanglatis z mais elle ne me re pon- 
dit que par ur &clat de rire. J tais 
dans la plus grande fureur. Ne 
vous fachez pas mon cher Comte, 
me dit=elle. Oe ſont de ces acci- 
dens qu'on ne peut plus pré voir; 
mais cela narrivera pas, Je vous 
en donne ma parole. Jai rrouve 
bn preſervatif admirable :: & quel 
eſtril, demandai- je en jurant? oh! 
ne vous fachez donc pas, ajouta- 
telle en fiant à gorge déployée, 
on ne peut pas cauſer avec. vous 
tranquillement. Pour vous le dire 
enfin je vous ai donné un rival , 
que j aime d autant plds, qu il n ft 
point ſuſceptible comme vous; 
que je le trouve ſous ma main, 
quand il me plair, & de hn manie⸗ 
re dont je le veux. . 


. 
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Parbleu; lui repondis-je, vous con- 
: naiſſez:ma flame, & je parie pour 
moi. Laiſſez- la, reprit- elle, votre fla- 
me, & ne pariez point, vous per- 
Arles Encore un coup repliquai. je, i 
je gage mille piſtoles, que... vous 
perdriez, vous dis-Je, interrompit 
la Ducheſſe. Tenez, Comte, pro- 
mettez-moi de ne lui point faire 
de mal, & je vais vous en convain- 
cre. Je lui promis tout ce quelle 
voulut: là-deſſus elle paſſa dans 
ſon cabinet, & revint Pinſtant d'a- 
pres avec une caſſette, d'ou elle 
tira ce rival redoutable. - 

Je reſtai interdit a cette vie z 
eh bien, pourſuivit-elle, ne vous 
Tavais- je pas bien dit, que vous 
perdriez contre lui. Ma foi, mon 
pauvre Comte, crois-moi, vas- 
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ren chercher fortune ailleurs : * by 
reſtons bons amis. Tu m'ennuyais 
ſouvent, J<tais rarement conten- 
te: tiens , regardes , je le ſuis tou- 
jours de lui. Je ne pus m'empecher 
de rire de cette extravagance, & 
Fallai a la Cour on la Marquiſe de 
la F..... me dedommagea des ca- 
prices de la Ducheſſe d Oo 
Mon oncle allait pourſuivre ſur 
le-meme ton. Le Commandeur 
Fel Artigues, & moi nous nous amu- 
ſions beaucoup de fembarras de 
ces trois ſiecles, qui rougiſſaient 
comme ſi elles n avaient eu que 
quinze ans; mais les mines du 
Pere de M*** nous divertiſſaient 
encore davantage. Il ſe repentait 
bien davoir fait tomber la con- 
verſation ſur les campagnes du 
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Comte, auquel il n'ẽtait par ſur 
de rompte en viſiere. Envain le 
' JEſuire youlur-il faire diverſion, & 
le ramener aux operations mili= 
taires, en lui parlant du Marcchal 
de.... quiil ſcavait bien qu'il n'ai- 
mait pas: il. fur oblige d'entendre 
tout au long Thiſtoire des amours 
du Comte avec la Marquiſe de la 
F. . . dans laquelle à peine Epar= 
gna - Fil les mots les plus Energi- 
ques. | 
Le pre de M*** ne ſcavait plus 
quelle contenance tenir ; apres 
avoir inutilement eſſayé les reſ- 
ſources de la politique, il parla en- 
fin des affaires du tems. Ce der- 
nier moyen lui reuſſit. Mon oncle, 
que la matiere Theologique en- 
nuyait fort, propoſa de ſortir de 
E 3 
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table, „ a la grande ſatisfaction de 
tous les convives, & de moi ſur- 
tout, que! la longueur du dine com- 
mengair a impatienter. 

Le Comte de T. . . . me dit de 
Faire la partie de ces trois:femmes 
pendanr ſa ſieſte, à laquelle il ne 
manquait jamais. Je refuſai d'a- 
bord, mais voyant qu'il commen- 
Cait i ſe mettre en colere, & 
croyant d ailleurs avoir le tems de 
Hinir la partie avant 7 Opera 5 Jac- 
ceptai. Nous nous mimes au jeu, 
mon oncle S endormit. Le pere de 
M. . & le Commandeur ſortirent 
pour aller le. promener | dans le 
Jardin. | 

Livrë a ces trois harpies moder- 
nes, jamais on ne Sennuya plus 
'complercement, Lune q elles avait 


DU JOUR. 74 
la manie de ne ſe decouvrir ſes Cars 
tes que Pune apres Tautre. Chaque 
coup Etait., precede de Vexamen le 
plus ſerupuleux ſur la combinaiſon 
de tous les hazards. poſlibles , & 
ſuivi du commentaire le plus cren- 
du ſur la maniere dont il avait &re 
Joue. Elles ſe reprochaient mutuel- 
lement leurs fautes avec toute Pais 
greur de Tintefer y; & on ne re- 
commenqait a jouer, que lorſque la 
matiere Ctait épuiſèe. 

Quoique je gagnaſſe 600 
3 ennui ſe peignit ſur 
mon viſage & ne leur echappa 
point. Elles n'en devinrent que 
plus furieuſes de perdre. Toute 
leur humeur ſe tourna contre moi, 
& je ne reſſemblais pas mal à un 
reprouve que les furies ſe, diſpu- 
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| tent le plaiſir de tourmenter. 


Dans rout autre tems je m'en 
ſerai peut- ètre amuſe; mais Pheure 
me preſſait, Opéra devait erre 
commence. Je hazardai de les prier 
de jouer un peu moins lentement; 
à ma propoſition, elles redouble- 
rent de fureur, maffurerent yi 
Je leur donnerais la revanche, 
me MENACErent | de ne Sen = 
tenir-la. 

Cet arrangement, qui ne Ss ac- 


cordait pas tout-à-fait avec les 
miens, me fit prendre mon parti. 
Je pretextai un beſoin de ſortir, 
je montai dans mon caroſſe, & je 
volai a Opéra. Je ne pus m' em- 
-pecher de rire pendant le che- 


min, de la mine que feraient mes 


trois bears en — mon 
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Evaſion ; mais la crainte, que Ma- 
dame de Liges ne me reprochat 
mon peu d' empreſſement, m'oc- 
cupait trop pour jouir du plaiſir de 
mon eſpieglerie.. Jentrai dans ſa 
loge, & pour me juſtifier , je lui 
racontai ce qui venait de m'arri= 
ver. Elle en rit de toutes ſes for- 
ces & èclata au point d' attirer les 
regards des loges voiſines; mais 
quel fur mon eronnement & mon 
embarras, lorſque Jappergus Ma- 
dame de St Farre dans celle qui 
Etait a cote de nous. 

Sa vue me renouvella Tidee des 
torts que Javais avec elle. Je ne 
pus ſoutenir ſes regards ſans trou- 
ble. Elle me fixa avec un air de 
colere melee de dedain. Je baiſſaĩ 
les yeux. Javais encore trop peu 
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ulage, pour ctre — aux re 


fidies. 
Madame de Liges, dont le 


projet paraiſſait ètre de me mon- 
trer au public attachè a ſon char, 


ne ceſſa pendant tout le Spectacle 


de me parler a Toreille , & ſe pen- 


chait ſur moi à tout moment. 
Dans le peu d' inſtant de libertè 
qu'elle me laiſſait, j'obſervais Ma- 


dame de St Farre. Jamais elle ne 
me parut plus belle, & elle Petait en 
effet d autant plus, que n'ayant 


aucun objet determine auquel elle 


voulut plaire , elle n' avait que es 
graces naturelles. 


Je ſentis renatre en moi le gout 


qu'elle m' avait inſpire d'abord. Je 
me reprochais vivement mon in- 
conſtance, & quoique m' en et 
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dit Sertac, je noſais me flatter de 
pouvoir renouer avec elle. 

Ces reflexions me rendirent 
tout - à- coup triſte & rèveur; mais 
les agaceries redoublces de Mada- 
me de Liges , m'arracherent bien- 
rota Pobjer de ma rèverie en mar- 
rachant a moi-meme. 

Madame de Sr Farre qui ne 
S'ctait armee de cette ſeyerite que 
dans Teſpoir de me ramener a ſes 
genoux, voyant qu'elle ne reuſſſ- 
ſait pas, me regarda d'un air plus 
tendre. Ses yeux mème paraiſſaient 
me demander la grace, qu'un inſ- 
tant auparavant ils ſemblaient me 
refuſer: cette derniere tentative 
n'eut pas plus de ſucces ; Madame 
de Liges ne me laiſſait plus a moi- 
meme. Enfin Madame de St Farre 
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ſortit avant la fin de Opera, or 
cacher ſon depit à ſa rivale, 
pour ne plus Ctre temoin de fn 
triomphe. 

A peine fut- elle ſortie, que les 
empreſſemens de Madame de Li- 
ges ſe rallentirent a mon égard. 
Elle Ecoutair la muſique, & n avait 
preſque plus rien a me dire. 

Le SpeQacle fini , je lui deman- 
dai ſi elle ſerait le lendemain chez 
elle. Elle me repondit qu'elle nen 
Etait pas ſure ; mais que je la trou- 
verais le jour d'apres, que je vinſſe 
de bonne heure, & me recom- 
manda ſur- tout de ne pas m' em- 
barquer pour ce jour-la a la meme 
partie de jeu que je venais de 
faire. | by 
La viyacite avec laquelle elle 
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me parlait, jointe a Texpreſſion 
de ſes yeux, me raſſura ſur la crain- 
te qu'elle ne fur refroidie , & je la 
quittai avec la plus grande impa- 
tience de voir arriver le jour qu el- 
le m'avait indique , & que je re- 
gardais comme celui de mon bon- 
1 
Lorſque je fus ſeul, Vardeur avec 
laquelle Madame de Liges avait 
exige de moi, que je vinſſe a FO» 
pera, me revint dans idée. Son 
affectation a m' en preſſer, me fir 
juger qu'elle était inſtruite que 
Madame de St Farre devait y ve- 
nir, & quelle avait voulu que fon 
triomphe éclatãt aux yeux de {a 
rivale. Mon amour propre, qui 
d'ailleurs me rendait aſſez facile a 
me flatter, n'y trouva rien que de 


78 LE ROMAN 
ſatisfaiſant. Cependant je ne pou- 
vais m'empecher dans le fond de 

la blamer, de ce que je croyais ne- 
tre que l'effet de ſa vanité. Elle y 
entrait bien pour quelque choſe; 
mais Feſprit de vengeance en était 
le principal objet. 

Jignorais que Madame de St 
Farre avait enleve Tannee prece- 
dente a Madame de Liges, le plus 
joli homme de Paris, & qu'elle 
Tavait promenè par- tout avec Foſ- 
tentation d'une coquette conſom- 
mee ; de maniere que je condam- 
nais Madame de Liges, en m'ap- 
plaudiſſant des effers que produi- 
fair mon mérite. | 

Jemployai le reſte de la ſoirce , 

& toute la journee du lendemain, 
à faire des viſites de devoir & de 
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convenance: Jallai chez mon on- 
cle, qui d abord me recut fort mal, 
je le louai ſur quelques actions, 
qu'il avait, faites a la guerre, je 
lui en demandai le recit , quoique 
je les lui euſſe entendu conter vingt 
fois. Je blamai le gouvernement 
actuel, je critiquai les jeunes gens 
d aujourd'hui, tout fut raccommo- 
dé, & nous nous ſèparàmes les 
meilleurs amis du monde. | 

Je me rendis le jour d'enſuite 
de tres-bonne heure chez Mada- 
me de Liges , ainſi que jen. Etais 
convenu avec elle. Je la ſurpris 
dans un de ces négligés, dont le 
derangement eſt ſi piquant. Ses 
cheveux craient ſans ordre; mais 
il ſemblait que le hazard les ent 
arrarige de maniere que Tart ny 
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put toucher ſans derober un agre- 
ment a ſa figure. Des couleurs na- 
turelles laiſſaient a ſes yeux une 
vivacite, qu'un pied de rouge me- 
tamorphoſait ſouvent en durete. 
Madame de Liges avait la peau 
tres-belle pour une brune, & le 
ton animè de ſes carnations repa- 
rait ce qui pouvait lui manquer 
du core de Textrème blancheur. 
Un corſet de nuit laiſſait aſſez ap- 
percevoir de ſa gorge, que rien ne 
couvrait d' ailleurs, pour donner 
Fidee la plus avantageuſe de ce 
qu'on ne voyait pas. Une robe de 
mouſſeline brodee qu aucune eEpin- 
gle n'attachait, ne derobait rien 
dela beaute de fa taille, & ne ſem- 
blair la drapper que pour en déve- 
lopper les avantages. Elle n'avait 
qu'un 
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qu'un ſimple jupon blanc, aſſez 
court, pour exciter le deſir de le 
racourcir encore, & aux falbalas 
duquel on etait tente de faire que- 
relle, d'ètre plus long de deux ou 
trois Hannes: 

Lheure & la ſaiſon permettaient 
cet ajuſtement, plus piquant en- 
core que celui des graces, qui ſem- 
ble les receler toutes; voile char- 
mant! que l'amour brule de dechi- 
rer, & que la pudeur expirante 
deffend en ſoupirant. 

Madame de Liges parut Eron- 
nee de me voir ſi-tòt. Elle fit ſem- 
blant d'etre fachee que je Feuſſe 
ſurpriſe ainſi. Elle voulut ſonner: 
je m'y oppoſai avec un empreſſe- 
ment mele de trouble, qui ne lui 
deplut pas. Certaine qu'elle ne 
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pouvait que perdre au change- 
ment que la decence ſemblait exi- 
ger dans ſa parure, elle conſen- 
tit a reſter comme elle etoit, a 
condition que je ſerais plus reſerve 
que le jour qu'elle m'avait rame- 
ne. Je lui promis tout ce quelle 
voulut, tres-decide a manquer a 
ma parole, & perſuade qu'elle ne 
me la demandait, que pour me 
faire ſentir Vimpoſlibilire de la te- 
nir. 8 
Elle me parla d'abord de Ma- 
dame de St Farre; mais avec des 
menagemens dont je fus ſurpris. 
Je crus que c'ctait un piëge qu'el- 
le me tendait. J affectai lindifſe- 
rence la plus marquee. Jallai me- 
me juſqu'a faire des Epigrammes 
contrelle, d autant plus vives que 
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Pamour était en moi aiguillon de 
la mEchancets: & jen fis un por- 
trait capable de raſſurer la Plus! ja- 
louſe des femmes. 

Cependant, me dit Madame de 
Liges, vous Tavez aimée. .. Ah! 
Madame, repliquai- je en inter- 
rompant, laiſſez- moi oublier un 
goũt que je me reproche, & dont 
je ne ſerais pas coupable ſi ʒ' euſſe 
pu me flatter de vous rendre ſen- 
ſible : mertez le comble a mon 
bonheur, j oublierai avec vous le 
reſte de Univers. Vos preten= 
tions ſont peut tre fondèes, re- 
pondit-elle; mais plus vous de- 
chirez Madame de St Farre, moins 
vous me raſſurez. Vous diſliperiez 
mieux les allarmes qui me reſtent 


ſur ſon compte, ſi vous lui ren- 
F 2 
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diez froidement juſtice. D ailleurs 
vous navez point rompu deciſive- 
ment avec elle, & rien ne vous 
empeche d'aller a ſes genoux , 
demander un pardon qu'elle deſire 
peut-Ctre de vous accorder ; 3 ne 
fut- ce que par vanité. 

Je n'imagine pas, repris=je 
qu'elle y fur rres-diſpoſce apres la 
conduite que Jai eu avec. elle, & 
Je croyais avoir aſſez bien rempli 
mes engagemens avec vous, pour 
ne vous laiſſer aucun pretexte a 
me tenir rigueur. 

Cela peut ètre encore, dit- elle; 
mais enfin Madame de St Farre 
eſt aimable „& pour tout dire, je 
ne puis etre tranquille quꝰ autant 
que je verrai de ſa part le meme 
cloignement pour vous, que dans 


— 
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ce moment vous me tẽmoignez 
avoir pour elle. Je fens tout ce 
qu'il pourra m'en couter pour vous 
rèſiſter. Cependant je vous avoue 
que ſans cela, tous vos efforts ſe- 
ront vains, & je trouverai dans 
mes craintes, des armes contre ma 
faibleſſe. | 6 | 

Vous voyez , Mircourt, pour- 

| ſuivit-elle, le prix que ʒattache à 
la poſſeſſion de mon cceur... C'eſt 
à vous de le meriter.” Je vous def. 
fends de voir Madame de St Far- 
re: vous imaginez aiſement le 
moyen _ vous reſte de me con- 
vaincre. ! 1 Hotte 
Je lui repreſentai qu ill etait ĩna 
juſte de me rendre reſponſable des 
ſentimens de ſa rivale; mais ce fut 
inutilement : : les fayeurs les plus 
F3 
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legeres m'etaient refuſces, il fallur 
ſouſcrire à ce qu'elle voulait. 

Je paſſai dans fon cabinet, où 
zecrivis a Madame de St Farre de 
la maniere du monde la plus ou- 
trageante. Je voulus montrer a 
Madame de Liges , la lettre que 
Javais Ecris; mais elle refula de la 
Je fenvoyai ſur le champ par un 
de mes gens „ avec ordre de ne 
pas revenir ſans rapporter une re- 
n Y-.20 

Je Tartendais avec imparience , 
je la regardais comme le ſceau de 
mon bonheur; mais j etais occupẽ 
enmeème- tems de la crainte que 
Madame de St Farre n'y repondit 
pas auſſi poſitivement que je le de- 
ſirais. Cependant je ne pouvais 
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concevoir par quelle raiſon Ma- 
dame de Liges me faiſait des dif- 
ficultes , dont il n'avait pas ſeule- 
ment Etc queſtion le jour que Ja=- 
vais ſoupè avec elle. Je ne ſgavais 
a quoi attribuer ce changement 5 
mais mon amour propre ne me 
laiſſait rien entrevoir que de W 
teur, meme dans fa reſiſtance. / 
Enfin, cette reponle tant gelt 
rèe arriva ; je Touvris en trem- 
blant. Madame de St Farre serait 
contentce de lire ma lettre, & me 
la renvoyait ſans avoir daigns Y 
repondre. . 14 495 p, 544.900 

Je Papportai en a aux 
genoux de Madame de Liges. 
Monſieur , me dit-elle, en me la 
rendant froidement après Ta voir 
lue; votre procede avec Madame 
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de St Farre; m' eclaire ſur le ſort 
que vous me prèpareriez pour l'a- 
venir, ſi jiavais la faibleſſe de ré- 
pondre a vos empreſſemens. Jar 
voulu en mème- temps vous con- 
naitre & me venger delle. Ces 
deux objets font remplis: je ſcais 
maintenant ce que je dois penſer 
de vous, je ſuis au pair avec elle; 
je lui dois, ainſi qu'a la ſociẽté, la 
punition de vos noirceurs, & je 
me dois à moi-mème le ſoin d vi- 
ter d'en ètre la victime. 
Je reſtai;confondu. La fureur, 
Tamour, les remords, le deſir de 
eee Madame de Liges, 
magitaient tour-à- tour. ] tais ſi 
occupè de ges divers mouvemens, 
que je ne m/appergus qu elle avait 
ſonnè, que lorſque ſes femmes en- 
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trerent dans ſa chambre, & qu'elle 
ſe mit à ſa toilette. Je ne voulus 
pas la laiſſer jouir plus long- tems 
de mon embartas & de ma honte. 
Je pris conge delle en * 
de colere. 

Madame de Liges sen apperęut 
& la redoubla encore par un eclat 
de rire. Adieu, Chevalier, me dit- 
elle; ſi apres ce qui vient de ſe 
paſſer, vous eres encore tentè de 
me revoir, je vous recevrai avec 
plaiſir; mais à condition que ce 
{era {ans pretentions. Vous devez 
bien penſer, qu elles n'auraient pas 
le ſuccès que vous en pouvez at- 
rendre: je ſerais obligèe de vous 
fuir, & Jen ſerais vraiment fachee; 
car a certains &gards , je vous trou- 
ve dune ſociètè aſſez agreable. 


go LE ROMAN 


Je ſortis fans lui repondre un 
ſeul mot. Je me precipitai dans 
mon carroſſe, je donnai vingt or- 
dres a Ia fois: mes gens ne ſca- 
vaient ou me mener; enfin je me 
fis conduire chez Sertac. On me 
dit chez lut , qu'il crair a Verſail- 
les, & qu'on nẽtait pas fur du mo- 
ment ou il reviendrait ; que ce- 
pendant on Fattendait cette nuit 
meme. =» 

Ce petit incident redoubla le 
deſeſpoir ou j etais. Il me ſemblair 
que lui ſeul pouvait le calmer. II 
Etair dans cet inſtant mon unique 
reſource, pour me ramener Ma- 
dame de Liges , ou pour m'aidera 
me venger de ſes mepris. 

Lorſque je me rappellais ce 
qu elle m'ayait dit en ſortant, J'e- 
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tais ſurpris de ne lui avoir rien 
repondu , & la colere de refle- 
xion me ſuggerait une infinite 
de choſes que la colere du mo- 
ment m' avait empeche de lui dire» 
Je voulais retourner chez elle, 
Taccabler des reproches les plus 
amers. Le moment d'après, je 
voulais maller jetter aux pieds de 
Madame de St Farre, ſans ſonger 
que cette ſorte d'expiation eur EtE 
une nouvelle inſulte apres Ja let- 
tre que je venais de lui ccrire. 

Mes gens inquiers de la ſitua- 
tion ou ils me voyaient, me re- 
menerent chez moi. Je me pro- 
menai a grands pas, je me jet- 
tai dans un fauteuil, ou je reſtai 
quelque tems immobile; un accès 
de fureur me fit ſortir de cette eſ- 
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pece de lethargie 7 Je regardai ce 
qui m'environnait, & je fus rout 
Eronne de me trouver ſeul & chez 
moi. | 

+ Enfin la trilteſſe fucceda a la co- 
lere. Vingt fois je pris des livres 
diffèrens, pour eſſayer de me diſ- 
traire, & vingt fois je les quittat 
pour rever a Madame de Liges. 

Je ne pouvais concevoir que 
tant de noirceur pit entrer dans 
le cœur humain , ſans ſonger que 
je netais pas plus innocent envers 
Madame de St Farre. 

Lorſque mes ſens furent un peu 
calmés, l'ennui me gagna. Je crai- 
gnis detre livrè a, moi - mème. 
| Fallai dans dix maiſons, je ne reſ- 
tai qu'une minute dans chacune, 
tout m'excedait, Jy fus dune 


mauſladerie eee Je me 
flattais que les Spectacles feraient 
mieux diverſion à mes chagrins. 
Je les parcourus tous, , lans en tirer 
le fruit que Jen attendais: je por- 
tai par- tout le trait t qui dechirair 
mon cœur. 

Quelques inſtans de reflexion 
m eclairaient fur mes torts, & 
m accablaient des reproches que 
Javais a me faire: alors je ctayais 
n'aimer au monde que Madame de 
St Farre , je croyais ne Favoir ja- 
mais tant aimee; mais bien-tor 
idée de Madame de Liges la fai- 
{air dilparaitre avec mes remords, 
& me rendait a toute ma fureur', 
en me rendaat a [idee de ſa tra- 
hiſon. 

Je cherchais les moyens les plus 
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eclatans de men venger. Tous 
me paraiſſaient trop au- deſſous de 
fa perfidie; je goutais dans mes 
projets de vengeance une volupte 
affreuſe , dont mon ame $'abbreu- 
vait avec tranſport. 

Je croyais dcreſter Madame de 
Liges ; mais Tamour ſe cachair a 
lui-meme ſous le voile de la haine, 
& n'6vitait de ſe reconnaitre que 
pour ſe fortifier encore. Tout, juſ- 
qu'au deſir de la punir, n'etait en 
moi. que celui de la revoir, de Ta- 
dorer, de tomber à ſes genoux, 
de m' en faire aimer ou d'y mourir. 
Je paſlai pluſieurs jours dans cet 
erat violent, pendant leſquels j al- 
lai regulierement chez Sertac: tan- 
ror il erait revenu de Verſailles; 
mais il était parti le ſoir meme 
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pour la campagne, tant6r il n ẽtait 
pas rentré chez lui. Je lui Ecrivis 
pluſieurs fois ſans en recevoir de 
reponſes : enfin on me dit un jour, 
qu'il Etait alle dans une de ſes ter- 
res pour trois ſemaines. 
Je connaiſſais trop bien Sertac, 
& le goiit qui Tattachait aux plai- 
ſirs tumultueux pour etre la dupe 
de cet artifice; mais je fis ſemblant 
de le croire vis-a-vis de ſes gens: 
Jaffetai meme à leurs yeux plus 
de {Ecurite que les jours prẽcẽdens; 
je ne dourai pas un inſtant, qu'il 
ne ſe füt racommodẽ avec Mada- 
me de Liges. Javais d&ja rrouve 
quelque choſe dextraordinaire 
dans fa conduite a mon égard; 
mais je n'oſais m'ayouer a moi- 
meme les ſoupcons qu elle avait 
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fair naitre, & dont la raiſon ſem= 

blair m'ordonner de rougir. 
Ce dernier trait fut pour moiun 
coup de lumiere, & les confirma 
tous. Je revins chez moi rèver aux 
moyens de me venger également 
de lun & de autre; cependant je 
réſolus de faire epier Sertac dans 
la crainte de me tromper, malgre 
la vraiſemblance de mes conjectu- 
res. Je fis à cet effet quelques dC- 
marches qui ne reuſlirent pas; je 
ne ſcavais. plus comment m'y pren- 
dre. Il me paraiſſait difficile & 
meme dangereux d'eſſayer de ſé- 
duire un de ſes gens. Je confiaĩ 
mon embarras a mon valet- de- 
chambre. Je lui dis, que j avais des 
raiſons particulieres pour ſcavoir 
{1 Sertac ctait a Paris. Le croyant 
ET. moins 
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moins inſtruit qu il ne Hetait, je lui 
cachai les veritables motifs de ma 
curioſitè, je lui detaangaiſeulement 
Sil ne connaiſſait pas quelqu un qui 
put ſe charger de cette commiſſion, 

Ces gens ſont aſſervis à leurs 
paſſions ainſi que nous: quoique 
modiſises plus groſſierement, elles 
nen font. pas moins. vives 2 & zils 
ne nous ſervent jamais avec tant 
de zele, que lorſqu ils trouyent 
leur interer perſonnel, qu celui de 


leur reſſentiment Ae ce . * 1 


exigeons deux. 
Celui-ci jaloux as FA Fay. 
avait encore ſur le cœur le mepris 
que Sertac avait fait de ſes talens, 
lorſqu il m' envoya un reformateur 
de matoilette. ) / ignorais qu il avaic 
voulu ſe battre contre Tuſurpateur, 
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qui g ctant trouve d humduĩ̃ pacifi- 


que, àvaitn refule le cartel. 


tendais pas At lui. IE me conta 
rhiſtoire de Hom: appelb avec une 


ſimplicitè dom je ne pus m'empe+ 


cher. de rire. Il avait pas i, me 
dit- il encore ,eporter fomreſſenti- 
ment juſqu a Sertac, dans la crain- 


to que je ni me mẽlaſſe de la que- 


relle: iliſqa ait bien que! Javois 


de ſe deguiſer de manierequeSertac 


avec lui nos differens communs. 
Je faſſurai que jene croyais pas, 
que nous:en vinſſions juſques- la; 

qu en tout cas Jen prondrais le 
{6in'1 moi-meme, &)} erg de lui 


Male chartzea de ma commiſſion | 
avec un empraſſęment que je at- 


ne le connaĩtna pas, & de vuider 


ſujer de mem plaindre, il offrait 


tres poſitiuement, quſib s en ring 
ſimplementi aux cordres que je: lui 
donnais. Il me promit : dletre kraft 
quille à cet egard , puifque jo le 
voulais „ quer jenferais ſatisfalt 
avant qu'il ſur peu. lffer le len 
demain à twon'ireveilypanaisdens' 
mon anti=thambre des eſpiens 
de Ia police qui artendiient mes 
adde 21glyov 25 D 2103 23 
Jen fus achaurant platt Etorie 
que le Magiſtrat meslesiavait refs 
{cla veillerr$5-polintmes la vérkͤ? 
mais rres-t6otdement.Fappris eee 
mon homme avait ue ſes b 
ren$ad6tsfervice' $Mmai9je ne pe 
vais coNcergit' quite & e N rel 
dit d'ohrenit c que vdit pas r 
je A propos d macerder. 
3 Vienna eee remite 
| (2 2 
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de cette etpece. de gens eſt d' au- 
tant plus certain, qu il agit ſour- 
dement . fur nous, quill ne parait 
pas exige it que Earn principes ſont 
dans notre àmqur propres, ainſi 
que danslacteconnaiſſarice; ſen ti- 
ment natifręli r neceſſaire dans 
tous les etres de pendans. nom 
de ne; thrdat pas A etre inſtruit 
de tout ce que je voulais ſcavoir. 
Jappsis. que Sertac tai i Paris, 
qu il paſſair-les-jourſices entieres 
"chez Madamande Liges , j appris 
10 le jour de men rendez-vous à a 


Era abebiglle, ils avbient ſou- 
PÞ& Hibte⸗ rere dans Ia petite mai- 
ſob: gu &$5)hur-1d; meme le ra- 
Fcopmodemantserair fares pen ſous 
les patticulazires les ples iptimcs, 
& iuſqu aax propos qu ils a vaient 
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tenus, dans: leſquels j je.navais pas 
te epargnẽ. t ; noi 
Je payai eee mes 
n ouvelliſtes. Je leur recommandai 
de decouvrir le moment que Ma- 
dame de Liges & Sertac iraient 
ſeuls dans leur petite maiſon. Deux 
jours après, je fus averri par un 
billet, qu ils y paſſeraient la ſoi- 
ree, que Sertac devait Sy rendre 
le premier, & que Madame de 
Liges ly viendrait Joindre 3 a la nuir 
fermee. dans un carofle gris „dont 
ils ſe ſervaient pour ces aventures 
myſhericuſes 3448 2 rr 
Je fis ſur le champ mes arrange- 
mens pour les ſurprendre enlem- 
ble. Je n'etais pas decide ſur la 
vengeance que je tirerais de Ma- 
dame de Liges. Je me repoſaĩs de 
G3 
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ee ſoin fur mon ambur rrahi: & fur 
les circonſtances; mais j tais bien 
reſolu de ne battre! avec Sertac, 
& de perdre la vie ou dela luis orer; 
Je paſſaile reſte dujour dans cette 
impatience que eauſe le deſir de 
ſevenger ; & que le trouble inſe= 
parable de Tidee d'une affaire; 
quelque determine qu en Toit; 
rend-fi affreiiſe; ITT DH 901 
La nuit H. aria pas es- töt 
à mon gre. A peine le jour crait 
tembèé, que je mofitai dans un fia- 
ere, ie We e rendis à h perite 

—_— de Sertac; quoique Tobſ- 
eurite ne H que Eommencer, Le 
wnclerße qui avait ſes ordres D 
Trait aux aguets. 11 entendir arre- 
ter un caroſſe; & ouvrit ſans me 


= 


wonner le tems de — 


R. 03 
1 il vit qu ibsetait trompé, 
i voulut refermer la: porte 3, mais 
je le pouſſai fi rudement, que je le 
culbutai. Sa chute Aur ſi conſidẽ- 
rable, que j̃etais deja dans la mai- 
ſon avant qu'il fut releve.. La pre- 
miere perſonne que je rencontrai, 
fut le valet· de· chambre de Sertac: 
je me rappellai en le voyanto le 
1 def. que le mien lui avait fait,  & 
je ne pus m'empecher den, rire 
encore, malgre les divers lenti- 
mes qui magitaient. 
Pour lui, il penſa mourir. de 
ftayeur en me; voyant Tepe à la 
main, dans un moment où il ſga- 
vait bien que je n'etais pas atten- 
du. II voulut aller en avertir ſon 
maĩtre; mais les jambes lui man- 
querent, & il reſta comme s il eur 
Etc petrific, G4 
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Fentrai enfin dans Vapparte- 
ment où etait Sertac, „ qui venait 
au- devant de moi, comptant que 
cCetait Madame de Liges. Que 
diable ! Chevalier „ Venez= vous 
faire ici, me dit - il dun air aſſez 
Acnoetts ? mais, pourquoi cette 
Epe ? n'ètes - vous pas bleſſé? 
puis. je vous Etre bon à quelque 
choſe? Il n'eſt pas queſtion de tout 
cela, lui dis- je vivement: je ne ſuis 
plus la dupe de votre feinte ami- 
tie. Je ſcais toute Tindignite de vos 
7 procedes, il faut m'en faire raiſon 
ſur le champ, ou renoncer a Mada- 


— — 2 — 


: * 


ll fe remit tout d'un coup, & vou- 
"Jar plaiſanter a aſon ordinaire; mais 


9 


me de Liges & la livrer a a route ma 


Sertac fut ẽtonnè de ce debut 5 


8 
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voyant que la plaiſanterie ne faiſait 
que m' animer da vantage, il eſſaya 
de ſe juſtifier & de me perſuader 
qu'on était revenu depuis long- 
tems de ſe battre pour pareilles 
miſeres; que de la maniere dont 
ſe conduiſaient les femmes, on ſe- 
rait a tout moment oblige de ſe 
couper la gorge; ce qui, ala 
longue deviendrait fort incom- 
mode. 

Jetais trop ennyvre de colere 
pour entendre. Je le preſſai ſi vi- 
vement, qu'il vit bien que le plus 
court Etait de me donner la ſatis- 
faction que je lui demandais. 

Sertac était Francais , ceſt-I- 
dire, qu'il Etait brave. Il avait fair 
plus d'une fois ſes preuves a la 
guerre & par- tout, & s il ne s ẽtait 
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pas determine d'abord : Vamitic 
qu'il avait pour moi, mon extre- 
me jeuneſſe, & peut-etre le ſacri- 
fice de ſon rendez-vous, Etaient les 
ſeuls motifs qui le retenaient. 
Quel que ſoit le ſucces de ce que 
vous exigez de moi, me dit-il , je 
crois qu'il eſt inutile pour tous les 
deux, que mes gens ſo ient dans 
la confidence. J'y ſouſcris, pu iſ- 
que vous le voulez abſolument; 
mais contraignez-yous un inſtant , 
3 E paraiſſez metre venu trouver, 
pour vous chercher un aſyle contre 
= les ſuites d'une affaire que vous 
ſuppoſerez avoir ſoutenue; je vais 
donner mes ordres, & je ſortirai 
avec vous ſous ce pretexte. 
Je me pretai a ce qu'il voulait , 
1 1 c. quelques mots a Foreille de 
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fon valet · de · chambre, nous mon- 
rames enſemble dans mon fiacre , 4 
nous nous fimes mener juſqu'3 a la 
| 8 on nou deſcendimes. | 

Nous allames à pied aſſez avant 
48 la campagne · Sertac ſe” crut 
alors obli ge de me faire des reprẽ- 
ſentations ſur mon emportement: 
je m'obſtinai conſtamment à laver 
dans ſon lang, Tinjure que je pre- 
rendais avoir rogues: fn 

Lorſque nous nous crùmes a 
portce de n'etre point troubles, 
nous mimes Pepee à la main. Je 
me precipitai ſur lui avec une fu- 
reur aveugle qui m aurait fair tuer 
dix fois, ſi en méme- temps qu'il 
parait les coups que je lui portais, 
il Wa vait pris ſoin de me derober 
a ſon fer, dont je me ſerais perce 
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moi - mẽme. Il ſe battait avec un 
Gang froid admirable, & ne faiſait 
que ſe deffendre * Feſpoir que 
le danger rappellerait ma raiſon. 
Enfin voyant que ſes mEnagemens 
Etaient inuriles, & ſe ſentant bleſſe, 
1 voulut terminer le combat en 
me portant un coup dans le bras, 
qui m{orat les moyens de me def- 
fendre: dans le moment je ma- 
bandonnai ſur lui „ pour lui en 
Porter un qu il eſquiva; mais ne- 
tant plus maitre de diriger le fien 
oũ il le voulait j je le regus tout au 
travers du corps. _ 

Sertac, qui me vit tomber, ſe 
jerta lur moi & fondit en larmes, 
comptant que j etais mort. Un 
Toupir: lui rendit une lueur d'eſpe- 
s il banda ma playe, alla me 
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chercher du ſecours, & au riſque 
de ce qui pouvait lui en arriver, 
me fit r ln chez 
On £ 5 N 0 

II y paſſa le ceſte de un nuit, or- 
Gonne tout ce qui il me fallait, 8 
ne sen retourna chez lui que lorſ- 
qu · i fur aſſure que rien ne me man- 
quair , & que je n avais plus beſoin 
_ de repos e tf Homme 

Quoique le Chirurgien meũt 
deffendu expreſſẽment de parler, 
le procede de Sertac me parut ſi 
genèreux, je le meritais {i peu, que 
je ne pus m'empecher de lui en tè- 
moigner ma ſenſibilitè. Je le priai 
d oublier tout ce qui s'erait paſſe, 
comme j oubliais tous les ſujets de 
plainte que j avais cru avoir contre 
lui; de me pardonner mes ègare- 
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mens, & de . me rendre route fon 
amitiE.;Serrac fut attendri de ma 
reconnaiſſance ,-me demanda par- 
don a ſon tour, & en exigea pour 
premiere preuve de mes ſentimens 
pour lui, de NE; er uy 
n 01 

II. Saſſura de- h diſcretion de 
mon yaler-de-chambre , & ſe rac- 
commoda amplement avec lui. II 
fut ſeul dans la confidence, & char- 
ge de perſuader au reſte de mes 
gens qu on mavaĩit ramenè avec 
une groſſe fievre, qui ſemblait pre- 
juger une maladie aſſez dangereu- 
ſe. On leur deffendit d'en parler, 
ſous prẽtexte que je ne voulais pas 
que Monſieur && Madame de Mir- 
court en fuſſent inſtruits. Ils eu- 
rent ordre de dire a tout le monde 
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que j ẽtais a la campagne, & quon 
ignorait le tems de mon retour: 
heureuſement la veille j avais crit 
a, ma mere que je partais, en 
lui rendant compte de quelques 
affaires dont elle m' avait n & 
que j. Avais terminces. | 11 
Le Comte de T.... fut 1s foul 
de ma famille que je deſirai de 
voir; quoique bruſque & naturel- 
lement grand parleur , il etait diſ 
cret lorſqu' il le fallait etre , avain 
le cœur bon & m'aimait beaucgup. 
D'ailleurs la conſideration que ſes 
ſervices lui avaient acquis dans le 
monde, lui donnait une eſpecs 
d empire ſur toute ma famille, dont f 
il ẽtait Egalement aimè & reſpectẽ. 
Je lui fis dire que j avais quelque 
choſe a lui communiquer; mais 
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qu tant incommodè, je le ſuppliais 
de paſſer chez moi. Il vint fur le 
champ, je lui confiai ce qui m' e- 
fair arrive, ſans d _ * nom- 
mer Sertac. 8107U. 

II. commenca par me n 
de m'erre laiſſè bleſſer, diſait- il, 
comme un ſot. Il avait eu vingt 
affaires dans le cours de ſa vie, il 
s etait trouvé à dix batailles & à 
trente ſiẽges, ſans avoir jamais 
retu une egratignure. Je lui re- 
preſentai envain que ce rn'avaitpas 
etẽ mon intention, il fallut eſſuyer 
le premier feu de fa vivacité. II 
s informa enfuite des particularires 
& des meſures qu on avait priſes, 
taht pour moi que pour celui avec 

lequel je m etais battu ; mais lorſ- 
qu il apprit la generoſite avec la- 
quelle 


\ 


pu" Jo'uR:" 15 iy 
quelle mon adverkaite's S *Erair cons 


duit, il voulut abſolument en: ſcal 
voir le nom. Je ne fis aucune dif- 


ficulte: de le lui dire. Ib concut des 
ee moment pour Sertac, une eſti 
me qui ne lui fur pas inutile; il 
m'aſſura qu'il irait le voir. 
Cette viſite ne pouvait que flat. 
ter quelqu'un de làge de Sertac; 
& faire un bon effet dans la cir- 
conſtance preſente;; il me recom- 
manda d etre rranquile, {echargea 
de tout, & me dit en me quittant 
que 5 reverrais bien-t(ũ t. 
Il revint en effet le lendemain 
avec une caſſette, dans laquelle il 
avait mis deux cent louis. Ce petit 
ſecours arriva fort à propos. Ser- 
tac m' avait ofſert ſa bourſe, & je 
Tavais refuſèe dans la crainte qua 
Partie 8 H 
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tout EVENEment , il n en eùt befoin 


pour luio meme. Mon oncle cons 
firma de quelques autres la diſcré- 
tion de man valet- de- chambre, 
& me montra la rep onſe qu'il Ves 
nait de recevgir du Miniſtre, qu'il 
avait prẽvenu ſur cette affaire, & 
qui mettait Sertac a Fabri de tou- 
tes les pourſuites. | pl f f 

N' ayant plus de lujer d' inquies 
4 a cet Egard , je ne ſongeai 
qua retablir ma fante, Le Comte 
de T... . & Sertac ne mabandon- 
nerent point, & paſſaient la plus 

rande partie de la journe au che- 
vet de mon lit. Sertac avait de Veſ- 
prit & beaucoup de gaietẽ. Flatté 
de la marque d eſtime que lui avait 
donne mon oncle, le deſir de lui 
plajre cc de Tamuſer, lui ſuggerelt 


Io” 
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les ſaillies les plus plaiſantes; il 
avait d'ailleurs la complaiſance de 
Tecouter tant qu'il lui plaiſait, elle 
ache va de lui gagner entierement 
le cœur du Comte, qui ne pouvait 
plus ſe paſſer de lui. Quoique leurs 
caracteres fuſſent entierement op- 
poſes, Sertac sy attacha veritable- 
ment. 

Je fus bien-tor hors de dungs 
Jappris pendant ma convaleſcence 
qu'il avait ceſſè de voir Madame 
de Liges des le lendemain de no- 
tre querelle. Il m'avoua qu'il n'en 
avait jamais été amoureux, qu'il 
ne avait meme repriſe que par or- 
gueil, & dans la crainte de perdre 
quelque choſe de ſa reputation, ſi 
Ton venait a fcavoir qu'il ein éte 


quitté. Il ne pouvait lui pardonner 
H 2 2 
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Ca voir ète la cauſe de ce qui s'ctait 
paſſé entre nous. Certe reflexion 
& quelques autres que nous fimes 
ſur ſa coquetrerie, parvinrent à me 

faire rougir d une ſenſibilitè quelle 

merirair ſi peu, & par degrès à me 

la faire oublier. Ma ſantè ſe retablir 

en peu de tems, Teſprit & la gaietẽ 


de Sertac, qui ne me quitta pas, 


m'empecherent de la trouver en 
nuyeuſe, & je dus à ſes ſoins, une 
vie qu'il m'avait deja confervee 
dans le tems meme que je youlais 
lui arracher la ſienne. 

Lorſque je fus entierement guer- 
ri, je rentrai dans le monde bien 
reèſolu de ne m'attacher dẽſormais 
qu'a des objets également dignes 
de mon eſtime & de ma tendreſſe. 
Mon extreme faibleſſe aidait a me 


DU JOUR 17 
perſuader, que je pourrais tou- 
jours maitrifer mes penchans. J 4 
rais encore dans cet age, ou la rai- 
ſon na jamais tant de forces ſur 
notre eſprit, que lorſque celles du 
corps ſont cpuiſees. Je oe fus pas 
long-tems ſans m'appercevoir de 
mon erreur. : 

Un jour que j'tais à \ la Comédie 
dans une premiere loge, deux 
femmes ſe preſenterent pour y en- 
trer. Sans. les connaitre, je voulus 
en ſortir. Après quelques politeſſes 6 
Adulage , elles m'obligerent a reſ- 
ter. Lune ne me parut avoir 
qu'une figure ordinaire; mais je 
ne pus voir Tautre ſans cette mo- 
tion qu inſpire une jolie femme, & 
qui annonce le deſir de lui plaire. 
Je m'y livrai d abord fans refle- 

= 
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xion; mais lorſque je me Tapellat 
ce qu il avair penſè men couter 
Pour avoir fuivi mes premiers mou- 
vemens, je voulus examiner une 
impreſſion que je craignais , route! 
legere quelle me parut t. 
- Ferais occupe du ſoin de m'en 
impoſer a moi-mème, en appel 
lant la raiſon a mon fecours ,lorl- 
qu'un regard de mon inconnue” 
rendit mes efforts inutiles. Je c6dat 
au charme qui m' entrainait vers 
elle q autant plus aiſèẽment, que 
croyant ne la trouver qu'aimable, 
J ignorais encore que je deſirais de 
la trouver ſenſible. Je n oſais cepen- 
dant entamer une converſation ſui- 
vie. Je me contentai de lui tenir de 
ces propos que Fuſage a confacrea 
la politeſſe, & qui meurent pour 
ainſi dire en naiſſant. 


Un Ff 
Vets ke Tithe de la piece 3 le 
Marquis G Egervilſe eritra dans 12 
IBbe Od HOUSSHGHS SB caufd quielt 
ques moe aſſet bab ae, UI; 
Je le connaftfais; A queREPHE 
füt le Tent Mors qui Put {iris 
mla curiofitł je ne NK vig püg ATE 
ver fans th frcweffterit de df 
grin , « ue Je ne_cherchai' | s trop. 
Fre der:. 93523 OT ATR 
" DEgetvifle' avait' de Feſptir; 
crait jeutie, riche, Patfe folie ff 
gere, & Coflfahffet tous fes rätte 
Seen i Ks perſonne Ehe 
mandate noi des fetmes avec 
leſcuefles ois tio! IT frapprit 
que Pune! Sappellait Mada le de 
Fatanges q Oetalt toit cë que j en 
otlais ſcheöff, & gde Nautfe rait 
Madame Pamonville, quelle etat 
H4 
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marice àqun Conleer qu Parle- 
ment depyis. deux ans f, qu elle 
ayait une aſſez bonne, maiſon. 
lus Hs. encore quelques queſtions, 
yr ſon compte, il y-repondir d'un 
ain de myſtere , & avec cette diſ- 
cretion aſſectse avec Jaquelle on. 


per) den ee en gn paraitre, 
; able. 19115 911 I Did £1179 


alert cette reſerve. Etudice ,, je 


ne {ai quel preſſentiment m'afſu- 
ä 82 qu'il N etait pas fi bien AVEC, 
elle.quiihcherchair a me, le perlua- 
der;,gependant-je fis.femblant de 
le eroire, je len plaiſantai, il ſe, 
deffendit mal pour me. confirmer; 


dans. Fidee qu il voulait me don 
ner de ſon merite.; parla de ſon 


attelage, de ſa calẽche, propoſa a a 
Madame Damonville de la mener 
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au Bois de Boulogne, & nous 
quitta en lui promettant de faire 
Timpoſſible pour Taller voir un inſ- 
tant le lendemain. 

D'Egerville m'avait mis à por- 
| tee de cauſer un peu moins vague- 
ment avec elle; quand il fut parti, 
je parlai de lui pour tãcher de d&- 
couvrir quels etaient ſes ſentimens 
a ſon egard. Je ny trouvangque de 
ländifference, ainſi que je men 
Etais de ja doute. J exaltai le bon- 
heur qu'il avait de la connaitre, 
& de lui faire ſa cour de maniere 
a me procurer Foccaſion- d'en de- 
mander la permiſſion , & Je "uu 
tins fans peine. 

_ La piece finit, une foule dej jeu- 
nes gens vint aſſiẽger ſa loge & 
d ployer à ſes yeux des graces & de 
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la méchancete. Lhiſtoire de toutes 
les femmes qui craient au Spectaele, 
fur:raconree ſans ménagement. On 
tourna en ridicule: cetles dont on 
ne ſcavaix aucune Anecdocte. Je 

me mélai de la comverfarion. Je 
hazardai les Epigrammes les plus 
ſanglantes. Madame Damenville 
nait autant qu'il le fallait pour 
montrer les plus jolies dents du 
monde; diſait un mot a Fun , un 
mot a Fautre, accordait tantôt un 
ſourire, tantôt ſe laiſſait baiſer la 
main, & recevait avec complai-- 
fance les hommages de cette jeu- 
neſſe ſémillante; fans s apperce- 
voir qu'elle reſtait preſque ſeule 
dans la falle. Quelqu'un Fen aver- 

tir, & la favcur d' aller appeller ſes 
gens fur brigute avec empreſſe- 
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ment. J'obtins celle de lui donner 


la main juſqu'à ſon carroſſe: trop 


entoutèe pour que je puſſe lui par- 


ler, je la lui ſerrai doucement; 
mais elle ne me parut y faire au- 


cune attention; je n'olai recom- 


mencer, & je la quittai fans autre 


eſperance que celle de la revoir le 


pluror qu'il me ſerait poſſible. 


Je trouvai Sertac dans la mai- 
ſon ou Jallais ſouper. Sa vue me 


caula ure eſpece dembarras. II 


ſemblait que mon gour pour Ma- 


dame Damonville ctait peint ſur 


ma figure; je craignais que con- 
naiſſant la vivacite de mes pen- 
chans, il ne les combattit par ami- 
tie pour mo. 
Sertac avait fait une crude aſſez 
profonde du cœur humain: c'crair 
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le feul fruit qu'il eũt tire du tour-- 
billon dans lequel il vivair. Il avait 
le coup d'œil vif, penetrant &æ 
aſſez far. La reſerve ou j ẽtais avec 
lui, lui fir ſoupconner que mon 
cœur n'etait plus tranquille. Il Sy 
prit adroitement pour le decou- 
vrir. Il inſiſta ſur la neceflite d'a- 
voir un engagement pour etre 
heureux , convint que nos pen- 
chans ne nous laiſſaient pas tou- 
jours la-liberte du choix, & qu'il 
ctait des inſtans de faibleſſe con- 
tre leſquels on ne pouvait ètre tou- 
jours en garde; qu' alors un veri- 
table ami, loin de S armer d'une 
ſeverite inutile & meme revohan- 
te, devait au contraire ſe prèter 
aux circonſtances, n'ouvrir le 
cœur de ſon ami que pour y regler 
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ſes gotits , & non pour les con- 
damner : enfin ne laiſſer penetrer 
| Julqu'a lui, que ce demi - jour de 
la raiſon, qui eclaire ſans eblouir. 

Cette propoſition fut diſcurge 
diverſement; mais Jeus enfin la 
ſatisfaction de voir Sertac ramener 
tout le monde à ſon opinion. Cer- 
tain qu'il ne heurterait pas de front 
Timpreſſion qu' avait fait ſur moi 
Madame Damonville, loin de le 
craindre, je brulais d'imparience 
de me trouver ſeul avec lui pour la 
lui avouer. 

Apres le ſouper, il me propoſa 
de me ramener chez moi, je Tae- 
ceptai avec joye. Des que nos {= 
mes en liberté, je lui fis confi- 
dence de ma nouvelle paſſion. Je 
ne ſuis pas Etonne , me dit- il, que 
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vous ayez du goũt pour Madame 
Damonville, elle eſt jolie & faite 
pour plaire, ſur- tout à quelqu'un 
de votre age; mais je crains pour 
vous la rẽputation qu'elle a dans 
le monde, ainſi que la fociete des 
gens qu elle voit. 
Damonville fut matrre qe ſon 
bien dans cet age on l'on ne 
compte ſes richeſſes que par ſes 
plaiſirs. Sa famille voyant qu'il de- 
rangeait fa fortune, réſolut de le 
marier. Il commengair deja a Sen- 
nuyer dans le ſein de la diſſipa- 
tion, & ce fut par legerete qu'il 
s' impoſa le devoir d' etre conſtant. 


On lui dit que Mademoiſelle de 
Sercy était riche & jolie, il I'6 


pouſa ſans la connaitre. Les huit 
premiers jours, enyvre des char- 
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mies de la nouveautẽ plus que de 
ceux de Madame Damonville 3 
on le crut rendu à a lut-meme , il 
parut amoureux; mais il n tat pas 
fait pour aimer long- tems, il re- 
gretta ſes premiers Egaremens., le 
meme flot qui len avait fait ſortir, 
Ty reporta. Il fit arranger ſa mai- 
ſon de maniere que ſon apparte- 
ment & celui de {a femme n'ayant 
aucune communication; ce qui ſe 
paſſait dans un corps- de- logis, ne 
pouvait ètre appercu de Tautre. II 
lui donna le choix des deux ap- 
partemens, avec la libertè de faire 
ce qu'elle voudrait, pourvut a ce 
que rien ne lui manquat , & le re- 
tira dans le ſien pour y vivre a fa 
fantaiſie. ; 10. 
Madame Damonville 5 qui ne 
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connaiſfait gueres encore que le 
Couvent, les prejuges & ſon mari, 
Taimait avec cette candeur & cet- 
te innocence ſi digne de Teſtime 
& de l'amour d'un honnete hom- 
me. Elle ne put voir ſon indiffe- 
rence ſans la plus grande douleur; 
elle chercha des conſolations dans 
le ſein d'une famille deyore , & 
n'y trouvant aucune reſſource, elle 
confia les motifs de ſes chagrins à 
quelques femmes a peu- près de ſon 
age. Elles Taſſurerent qu'il était, 
on ne peut pas plus, dèraiſonna- 
ble de s affliger de pareilles miſé- 
res. Elles voulurent lui perſuader 
qu elle ẽtait heureuſe, lui donne- 
rent des conſeils, lui firent un plan 
de conduite, & lui formerent en 


peu de tems une cour nombreuſe. 
Madame 
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Madame Damonville eſt vive 
juſqu a Terourderie, ſon amour 
propre fut flatté des -hemmages 
continuels qu'elle recevait, elle 
en convenait mème tant qu on 
voulait de la meilleure foi du mon- 
de; mais pour les conſerver, il faut 
à la fin ſe rẽſoudre aux dernieres 
complaiſances, ou $armer de la 
plus grande coquetterie. Ce der- 
nier parti fut celui qu elle prit ſans 
cependant renoncer à ſes droits 
ſur le premier. Elle devint petite 
maitreſſe decidee, ſa maiſon dont 
elle fait le receptacle de tous les 
agreables de Paris, eſt devenue le 
temple des ridicules, & en vous 
attachant ouvertement à elle, vous 
courrez riſque de vous aſſocier 
aux travers quelle & ſa ſocietẽ 
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ſe donnent dans le monde. 
monville me fit faire des refles 
xions, & lorſque je quittai Sertac, 
Jetais preſque réſolu diy renon- 
cer. Mais en me rappellant tous 
ſes charmes, j oubliai bien-ror les 
dangers auxquels je m'expoſais. 
Je paſſai la nuit & une partie du 
jour ſuivant dans Tincertitude de 
ce que je ferais, & je metais pas 
encore derermine n Tamiwai 
le lendemain chez elle. 
Je la trouvai faiſant une comette, 
dont elle Etairt bien moins occupee 
que des fadeurs & des plaiſante- 
ries indecentes que lui prodigaient 
cinq ou ſix jeunes gens, parmi 
leſquels dEgerville cherchait a 
perſuader qu il j * * one 
role. 


Do Jout. wr 
Elle me recut oomme ſi elle met 
cConnu depuis ſix mois. Le trouble 
que {a vue m' inſpira, me donna 
air embarraſſe. Je crus m'apper- 
cevoir a quelques mines d intelli- 
gence, que jctais objet de la 
plaiſanterie, ma timidité en re- 
doubla. Excede de leurs preten= 
tions, & voyant Madame Da- 
monville trop entource pour eſpe- 
rer de pouvoir lui parler, je m'en 
allaiapres avoir fait une viſite aſſez 
courte, pendant laquelle je ne dis 
preſque pas un mot. | 
Ty retournai pluſieurs jours de 
ſuite ; je la trouvai toujours obſe- 
dee des memes gens, & jy recus 
le meme accueil. Enfin on eur pi- 
tie de moi, & Ton entreprit de me 
former, pour me rendre digne 

12 
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d'erre initiè dans les nn de 
la ſociet. 

Fen ſcavais peut - ëtre autant 

que ceux qui voulaient m inſtrui- 
re; mais je craignais de m'y livrer 
& je me tins ſur la reſerye.. 
On air ſimple & modeſte dans 
un homme de mon age, parut a 
Madame Damonville un pheno- 
mene peut-etre ridicule , mais au 
moins fort ſingulier ; elle imagina 
qu'il n'y aurait pas une petite gloire 
a faire triompher les bons airs. Elle 
me conſidera plus attentivement 
qu'elle n'avait fait juſqu' alors, & 
erut que je vallais la peine qu'elle 
ie donnar celle de me convertir. 
Je dus donc a ce projet d'educa- 
tion, le bonheur de me trouver un 
jour ſeul avec elle. 
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Elle me plaiſanta d'abord très- 
vivement ſur mon air ſerieux & 
timide. Je ne repondis que des 
choſes ordinaires & ſimples: peu- 
a- peu elle dèraiſonna dogmatique- 
ment ſur ce qu'elle appellait les 
moyens de plaire; elle finit par 
critiquer ce qu'elle venait de me 
citer pour exemple, & convint ce- 
pendant que ces perſonnages ſt ai- 
mables Jennuyaient ſouvent. 
Je crus Tinſtant favorable pour 
hazarder Vaveu de ma tendreſle. 
Je voulus lui prouver a mon tour , 
qu'un amant tendre & delicat me- 
ritait la préference. Tout de moi 
Feronnait, elle fut ſurpriſe de cette 
fagon de penſer, & quoiqu' elle y 
trouvat quelque choſe d' extraor- 
dinaire, elle m'aſſura que fa ſin- 
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gularite ne lui deplaiſait pas. 
Fallais continuer la demonſtra- 
tion; mais Theure a laquelle la cour 
de Madame Damonville te raſſem- 
blair ordinairement ſonna , elle 
craignit d'erre ſurpriſe en tète-a- 
rete avec moi; ce nẽtait pas par 
Egard pour aucun de ceux qui la 
compoſaient , encore moins pour 
fa reputation. A force de S tre 
donne des travers, elle nen pou- 
vait plus avoir de fixe. 
Il n'&tair pas poſſible d imagi- 
ner qu elle eur favoriſe les vœux 
de tous ceux qu'elle voyait. Ce- 
pendant ils cherchaient tous à le 
faire croire; de ſorte que ſi elle 
en avait mis quelqu'un dans le cas 
de commettre une indiſcrètion, il 
devenait difficile de demeler quel 


— 
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ctait Findiſerer; mais elle craignait 
que cette foule d adorareurs qui 
flutrait fo amour propre, ne La- 
bandonnat rout=a=coupy {i elle 
paraiſſait accorder bog ane 
an e 2b (14) 

AJ alcifdorodlle Men tous 
A lement amuſés, & fi- dars un 
moment elle ſe laiſſait derober par 
un deux la moindre faveur, elle 
en dedemmageoit les autres ſur 
le _— em Fimmolane a: A ors 
gueil.. 34655 tra 105 & rl M 
2.9 dritis icglle- de ette EnVOye: , 
Nous convityntes de fibus revoir 
le plus ſouvent qu elle le pourraĩt 
Al ſes heures de ſolitude & je men 
allai aiſez ſatisfait de cet air de 
myſtere; qui abregegit pour mb? 
les difficultés de lui parler fans. 
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mafficher aux yeux de cette _ 
neſſe imprudente. N 19 
Je voyais Madame Dawohwüla 
de temęren tems En. particulier A 
certains inſtans, dont elle pren- 
nait ſoin de m' inſtruire , & rare 
ment en public. Mon obſtination 
à perſiſter dans cette modeſtie 
gu elle notmair ſtupide, lui par: 
raiſſait inconcevable. Elle voulait 
abſolument, diſait-elle, m en gue- 
rir, & ne revenait pas de ce quun 
homme, qui nafteQait ni air, ni 
manieres élegantes, qui Mavait pas 
meme de talons rouges, eut. ole 
lui faire une declaration. 21 
Ma fagon. .d'aimer, avait pour 
elle les graces de la nouveauté, 
elle excita ſa curioſith , dailleurs 
elle avait rẽſolu ma  mEramorphoſe 
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Se ne voulait * 2000 en avoir le dé- 
menti. Un: jour: qu elle rait plus 


obſtinèe, je lui dis que le ſeul 


moyen qu'elle ett d'y reuſlir, ctait 
de faire mon bonheur. Cette pro- 
poſition lui ſembla bizarre, & pen- 
dant qu'elle soecupait à la trouver 
plaifante, je travaillais par grada- 
tions a 7 de ma rimi- 
dite. e 015 rise T 
= — "Wig ache Gir des aprogilh | 
; aſſez ſenſibles avant que Madame | 
 Damonvillesparut ere à cette eſ- 
pere de chnverſation ; mais une 
tentative que je fis pour racher 
dachever ma metamorphoſe , ou 
la ſienne, Veclaira fur ce qui ſe paſs 
beit. Elle fur cronnce de la rapi- 
dirs avec laquelle j acquerais des 
connaiſſances, & par une fantai- 
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fie dont les femmes coquettes ſeu- 
les peuvent ſe rendre raiſon, elle 
mobligea den revenir aux éle- 
Je lui prouvai envain a quel 
point le remede avait 'opere , en- 
vain mme voulus- je me ſervir des 
effets qu il avait dẽja produit pour 
lui en aſſurer de plus-intereſſans , 
je devais trop à ſes caprices pour 
ne les pas careſſer, lors meme 
quils contrariaient mes vues. 
Je cèdai à celui ci; & je me bor 
nai a de ſimples reprefenrations; 
Son arrirude pretait beaucoup à la 
circonſtance , elle etaira demi cou 
chee ſur une eſpece de chaiſe lon- 
gue: cette ſituation & ſa vivacite 
ordinaire, avait mis dans le ne» 
_glige ow elle ètait reſtẽe, ce deſor- 


DU JOUR. 139 
dre charmant dont amour amuſe 
ſes deſirs. | 
Je lui parlais avec ation, & 
Jerais place de maniere que mes 
geltes craient afſez heureux fans 
etre forces. | 
Madame Damonville était ſu- 
jette aux diſtractions, Jer atten- 
dais une ſeconde, elle arriva enfin. 
Je ne pouvais Fabord finir aucu- 
ne phraſe, elle m' interrompait à 
chaque mot, peu- a- peu elle m'ẽ- 
couta avec plus d' attention, & 
 bien-tor a force de mcouter „ 
elle commenga a à ne —_ men- 
tendre. : 

Quoique de mon cöte je gar- 
daſſe le ſilence; le langage que je 
lui parlais, deviri en un inſtant 
fi expreſſif, qu'elle ſortit de ſa con- 
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templation & voulut encore m' en 
impoſer; mais ce caprice plus de- 
place que jamais, expira au moment 
gui le vit naitre. Ses regards ani- 
mes par la volupté, me dictaient 
une loi bien plus douce. Je m'a- 
bandonnai à tous les tranſports 
qu ils m'inſpiraient. Une reſiſtance 
qui n'ctair pour ainſi dire que ma- 
chinale, m'annongait que le mo- 
ment était intereſſant. Je n'eus 
pas beſoin de refléchir pour en 
triompher. 
Madame Damonville ferma les 
yeux; mais elle ne ſemblait fuir la 
lumiere que pour n etre point trou- 
blee dans T'yvrefſe délicieuſe des 
plaiſirs. Je jouiſſais de tout ſon de- 
lire, j etais prer a le redoubler en 
le partageant. Enfin il ne me reſ- 
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rait plus qu'un pas a faire pour de- 
venir de tous les hommes le plus 
aimable, lorſque tout a coup Jen 
devins le plus odieux. 

Un rien a ſouvent fait tomber 
les plus grands hommes; un rien 
fur la cauſe de cette ccliple inat- 
tendue, qui dans Tinſtant devint 
totale. Madame de St Farre ctair 
faire pour ètre, meme fans le vou- 
loir, la ſource de tous mes mal- 
heurs. La reſſemblance des ſitua- 
tions, me rappella la maniere dont 
Javais debut avec elle: il nen fallut 
pas davantage pour produire cet 
Etrange évenement. J'etais con- 
fondu, mille reflexions plus cruel- 
les les unes que les autres, $'offri- 
rent en foule à mon imagination. 

Madame Damonville qui s ap- 
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percut de ce qui ſe paſſait en moi 
par ce qui ne le paſſait plus en elle, 
fit un éclat de rire auquel je ne 
m'attendais pas, & qui acheva de 
me dèconcerter. Cette aventure ne 
me paraiſſait rien moins que plai- 
fante, & cet exces de gaiete me 
ſembla ridiculbe. 

Je ne ſongeais pas que tout ce 
qui Etait extraordinaire, avait un 
droit aquis de lui plaire & de Va- 
muſer, & qu' avec tant de char- 
mes, un accident de cette nature 
lui devait etre inconnu. 

Je reſſentais une agitation me= 
Ice de fureur , qui m'otait juſqu'a 
Fidee des moyens de reparer ma 
honte, & ne me laiſſait aucun eſ- 
poir de retour ſur moi- meme. 


Lattitude dans laquelle j etais, de- 
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venue inutile, me paraiſſait:ablurs 
de & redoublait mon depit ; mais 
le mouvement que je fis- pour en 
reprendre une plus convenable à 
mon humiliation, offrant a mes 
regards tout ce que j etais ſur le 
point de perdre , combla mon d& 
ſeſpoir, & par un effet que je ne 
comprends pas encore , en fit di 
pawns la cauſe. 2120 
Foubliai le ſujet de mes regrets 
en me retrouvant en état de ren- 
trer dans tous mes droits, & je 
remontai ſur le trone au moment 
meme ou le ſceptre paraiſſait ẽchap- 
per de mes mains. 
Les ris de Madame Damonville 
qui continuaient toujours, ne fai- 
faient plus aucune impreſſion ſur 


moi, ils ceſſerent bien-tor , & bien« - 
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ror. auſſi je mapperęus que quoi- 
quelle rit beaucoup moins; elle 
trouvait cependant la plaiſanterie 
encore meilleure; enfin un crĩ 
quelle fit en me ſerrant dans ſes 
bras, & que Texces du plaiſir lui 
arrachait, m'annonga celui que je 
gourai preſqu'en mème- tems. Nos 
ames confondues jouiſſaient de ce 
commerce delicieux, dont on ne 
peut ſe former qu'une idèe impar- 
faire mème après en avoir ſenti 
toutes les douceurs. Trois fois 
mes deſirs reprirent de nouvelles 
forces dans le ſein mème de la vo- 
lupre expirante : trois fois Mada- 
me Damonville ſubjuguce me de- 
manda graces; mais elle redoutait 
Tinſtant de fa liberte , & ne ſem- 
blait la demander que dans la 


crainte 
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brainte de Vobrenir, Elle fe plats = 
gnair de mourir avec: uri Emotien 
ſi tendre quelle aiguiſait encore ſe 
poignard ſous nn n_ elle 
expirait. n 208 
Nous nous meh ineln 
mais il fallur enfin ſorti᷑ de notre 
erreur , illuſion charmante qui ne 
laiſſerait rien à — " elle pots 
vait durer toujours. 2 

Nous &tions encore plonges 
dans ce deſordre oa Lon ne ſonge 
pas à rëparer celui que amour à 
produit, nous jouiſſions dans cette 
eſpece d'accablement, des traces 
deèlieieuſes que le plaiſir laifſe à des 
amans qu il eſt ſorcè dabandon- 
ner, & qu'il ſemble ne quitter quia 
regret, lorſqu on annonęa d Eger- 
wille qui amenait 2 la * 

Partie I. 


s LE Roman 
ne de deux étrangers, une nous 
velle proye à la coquetterie de Ma- 
game Damonville. 
e neus que le tems de paſſer 
dans un cabinet, d'oa je deſcen- 
. derobe , & je 
men allai ſans Erre appercpu. 
Je vecus fur ce ton-la avec elle 
pendant quelque-tems. J'avais cru 
aimer Madame de St Farre. La 
we de Madame de Liges men 
avait bien tot deſabuſe. Je croy ais 
avoir eil pour cette derniere la 
paſſion la plus vive; mais Mada- 
me Damonville detruifit mon er- 
eur. Je ntais occupè que delle 
& du plaiſir de la voir: tout jul- 
qua ſes caprices & meème juſqu a 
la jalouſie dont elle me don nait 
een les Plus ur Nen 
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m'enchainair a fon char. 
Jeprouvais cependant avec elle 
des inſtans d'ennui qui auraient 
pu meeclairer ſur ce qu elle m' avait 
inſpire. Mais Javais entendu van- 
ter pluſieurs fois les charmes d'un 
veritable amour, je deſirais da- 
voir ce qui s appelle une grande 
paſſion, j aurais &te bien aiſe que ce 
fur pour Madame Damonville „ 
je cherchais a m' tourdit ſur les 
obſtacles qu'elle y merrait elle 
meme. 

Sertac qui nous contaiſſat Fun 
8e Tautre, maſſurait envain que 
je mavais pour elle qu'un gour , 
peut- tre tres-vif; mais qui stein 
_ drait avant peu. Il ne put diſſiper 

une illuſton que je careſſais eu 
tant de ſoin. e 


Ka 


448 LE ROMAN 


Je m'appergus bien - tot qu'il 
ne m''avait rien dit que de vrai. 
Je ne cherchais plus Madame Da- 
monville avec le meme empreſſe- 
ment, je n'ctais plus jaloux de 
tout ce qui Venvironnair , j etais 
aſſez exact à nos rendez-vous ſe- 
crets; mais jen abregeais la durce. 
Je is des reflexions ſur le role que 
Jerais oblige. de jouer dans fa ſo- 
cietè pour lui piaire: ce perſonna- 
ge qui n'etait point dans mon ca- 
ractere, me devenait inſupporta- 
ble; & pour tout dire enfin, il 
ne me reſtait plus de cette prèten- 
due paſſion, que Torgueil de ne 
pas conyenir qu'elle fur creinte. | 

Cette contrainte mème diſſipa 
encore plus vite le reſte du Tour 
que Javais pour Madame Damon- 
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ville. Je ne voyais plus en elle 
qu'une femme capricieuſe , coquet- 
te & couverte de ridicules ; j en 
Etais excédè; mais je nei ſca vais 
comment rompre, heureuſement 
pour moi elle m' en epargna le ſoin. 

II y avait cinq ou ſix jours que 
je ne Pavais vue , lorſque je regus 
delle un billet , "Sa lequel elle 
me mandait que notre commerce 
ſecret avait cre decouvert ; que fa 
ſociere lui en avait fait les plus 
grands reproches, & Pavair meme 
menacee de Fabandonner ; qu'elle 
m' en aurait peut-etre fait le ſacri- 
fice, fans Téclat qui le ſuivrait; 
qu'elle croyait prudent de ne nous 
voir delormais qu aux heures où 
tout le monde ctait recu chez elle, 


& meme rarement ; elle finiſſait en 
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miexagerant tout ce qu il allait lui 
en couter, & en m aſſurant qu elle 
ne m' oublierait jamais. 
Jetais avec Sertac lorſque je re- 
eus ce billet, qui n' etait au fond 
qu un congè honnere ; nous nous 
amuſimes à y faire une rẽponſe ris 
dicule, & je lui renvoyai ſon Por- 
trait & ſes Lettres qu elle oubliait 
de me demander. 

Le commerce de Madame Da- 
monville m' avait dẽgoũté des ar- 
rangemens. Je cherchais toujours 
le plaiſir; j ignorais qu'il n appar- 
tient qu'a cette union, dgnt les 
charmes de leſprit & du caractere 
forment les liens, bien plus que 
ceux de la figure, & ſur laquelle 
Tamour ne verſe ſes faveurs que 
pour rendre la raiſon délicieuſe. 
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Le Marquis de Verlandes que je 
an ſouvent, mè propoſa plu 
ſieurs fois de m'aſſocierrà ces ſouę 
pers libres, on Vindecence regne 
fur le rrone de la yolupre:. Mais les 
preJuges de education; m'avaient 
roujours fait refuſer ſous Uſferacsd 
Pretextes. 595 un Nxiul 

VU jour qu il me + prefix plus 
a0 le ordinaire, je lui avouai mes 
eraintes. Eſt- il poſſible me dit il; 
que vous ſoyez encore dans certe 
erreur? Jai vecu quatre ans dans 
ee qu'on appelle la bonne compa» 
gnie; mais les petits ſoins, les 
egards, les complaifances qu'il faut 
avoir pour les femmes; me paru- 
rent infupporeables. Je ne pouyais 
fouffrir l hypocriſie de celles qui 
malgré Texces de leurs .deregle- 
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mens, ſe parent des dehors d'une 
vertu qu elles n ont pas, & veulent 
qu on les croye reſpectables. D ail- 
leurs que de peines & d'embar- 
ras 1 Lune ne voulait perſonne 
dans ſa confidence; Vautre y vou- 
lait tout le public; ; il fallait la 
ſuivre aux Spectacles & dans les 
Sqcietés, malgrè que j en euſſe. 
Une autre ne reſpirait que le ſen- 
timent: je ne pus me plier a jouer 
vn ſi fade perſonnage; mon amour 
ne lui parut pas aſſez delicar , elle 
me donna mon congè. Je m'atta- 
chai a la grande Ducheſſe D.., II 
Sen fallait beaucoup que celle fla 
fe Romaneſque ; mais elle etait fi 
exigente, & ſa figure exigeait ſi 
peu, que je la quittai le plutòt que 
je pus. En fuyant des bras de la 
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Ducheſſe, je me jettai dans ceux 
de Madame de St M.. . .: il m'en 
couta un mois entier d aſſiduité 
pour la déterminer; elle ſe rendit 
enfin, mais ce fut d'un air fi gau- 
che; elle avait tant de peur du 
Diable, offenſait Dieu de ſi mau- 
vaiſe grace, que je ne pus vivre 
A0Ng-Tems avec elle. 

 Fetais excede des femmes. Le 
Aan me fit rencontrer la groſſe 
d'Oronges. Je lui fis part de Ten- 
nui qui me ſuivait par- tout; elle ne 
m' en parut point ètonnceʒ elle m'oſ- 
frit obligeamment de ſeprerer ama 
gucriſon , comme elle s'crair pretee 
jadis à mes premieres decouverrtes z 
mais voyant que je me bornais avec 
elle à de ſimples remercimens, 
viens me voir demain, mon en- 
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ſant, me dit- elle, tu trouveras quel. 
qu un qui te corrigera de la ſottiſe 
de tattacher a ce que vous appellez 
vous autres d' honnètes femmes, 
autrement je te tiens pour incu- 
„ 

Je ne manquai pas au rendez- 
vous. J y trouvai la petite Sophie: 
fa figure n'eſt pas reguliere ; mais 
fon extreme vivacite , Famour qui 
perille dans ſes yeux, la plus jolie 
taille du monde , & les graces pi- 
quantes rẽpandues ſur toute fa per- 
ſonne, en reparent les défauts. 

La Doronges lui avait fait fa le- 
con; des qu'elle me vit; elle me 
ſauta au cou, comme ſi nous nous 
fuſſions connus depuis long- tems. 
Cet air d aiſance me ſurprit & me 
plut; il fut ſuivi de mille agaceries 
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plus ſeduiſantes les unes que les 
autres: je me ſentis renaitre aupres 
delle ; je fis des propoſitions; auſ- 
fi-ror acceptè qu offert, jobrins - 
tous les privileges & les plaiſirs de 
amour ſans en eſſuyer les do goũts 
& les peines. Je ne la gardai ce- 
pendant pas long-tems; elle fut 
d' autant plus furieuſe d'erre quit- 
tee, que de tous ſes: Amans, je- 
tais, diſait· elle, le ſeul auquel elle 
eur &r6 fidelle; mais Mademoilelle 
L.. .. parut alors dans le monde, 
Sophie n'avait plus pour moi le 
ſel de la nouveaute. | 

A la L.... vingt autres ont ſuc- 
cede, vingt autres ſuccederont er- 
core; & je trouve dans ce genre 
de vie des charmes inexprimables 


& des plaiſirs que rien ne peut al- 
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terer. Je conviens cependant qu il 
a ſes inconveniens;; mais ou n'en 
eſt-iI pas #Demandexiay Marquis de 
B. . . , au Comte de L.. ., &c. fi 
ces inconveniens ne ſubſiſtent pas 
meme avec les femmes de la Cour 
les plus titrèes; & en verite , à 
perils ẽgaux, les nen ne ws 
ſont pas. 1 e 

Le diſcours de-IFerlandes:'s me 
ur un coup de lumiere; jaccep- 
rai avec reconnaiſſance la propo- 
ſition qu'il me faiſait. Il vint me 
prendre le foir dans Pendroit dont 
nous Etions convenus, & nous 
Nous rendimes enſemble chez Ma- 
demoifelle Dorothee , dont Ver- 
landes &tait  Amant. 

Cette creature Etait faite a pein- 
dre, de grands yeux noirs, qui 
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ne reſpiraient que la volupté, de 
belles dents, & fair de fraicheur 
qu'elle avait conſerye-malgre Tu- 
ſage; tout en elle annongair & inſ- 
pirait les deſirs. 
Verlandes me preſenta auſſi ſe- 
ene; que ſi G eut cre dans la 
meilleure maiſon de Paris; & Ma- 
demoiſelle Dorothee me recut avec 
une dignite qui m'en impoſa peu. 
Les plaiſanteries de Verlandes di- 
ſiperent bien-tor ces faux airs de 
grandeur ; elle reprit le ton qui 
lui Etair naturel; mais de tems en 
tems elle le confondait avec celuĩ 
de importance, & ce mélange ri- 
dicule faiſait le contraſte le plus 
divertiſſant. . 
Mademoiſelle Larquin partageait 
les hommages qu'on rendait a Do- 
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rothe; elle fir ſur moi une impreſs 
ſion ſi vive, que Verlandes sen 
appercut. Je fus par ſes ſoins placé 
a core delle. On nous ſervit le 
plus grand ſouper & le plus de- 
licat, pendant lequel la converſa- 
tion devint peu à peu ſi tumul- 
tueuſe & fi bruyante, qu au milieu 
du repas on ne S entendait plus. 
Je profitai du moment où l'on me 
parut le plus occupe, pour faire 
a Mademoiſelle Larquin une dé- 
claration dans les formes. Elle m' e- 
couta aſſez favorablement, & me 
laiſſa entrevoir que je ne lui de- 
plaiſais pas. J allais continuer a lui 
exprimer beaucoup d' amour; mais 
elle ẽtait trop vive pour n etre pas 
excedee des fadeurs que je lui de- 
bitais; & voyant que je nallais 
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pas au fait, elle ne me repondir 
plus, & ſe rendit a la — 
tion générale. 

Le Marquis de Greneville , ba» 
vard par temperament , plaiſant de 
profeſſion , cherchair a ſoutenir fa 
reputation en hazardant tout ce qui 
lui venait dans Teſprir. Il ẽtait ne 
avec de bonnes qualites ; mais fon 
indiſcrètion, & Tintemperance de 
{es propos, Vavaient rendu le flẽau 
de la bonne & de la mauvaiſe com- 
pagnie; & par une inconlequence 
fort ordinaire, Greneville ẽtait _ 

par-tour. 
__ Cttair Thomme du moving le 
plus inconſiderè & le plus avanta- 
geux, lorſqu' on ſe laiſſait ſubju- 
guer; mais il devenait pour le 
moins auſſi rampant lorſqu' on le 
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jugeait a la rigueur, & qu'on ne 
lui paſſait rien. Il avait fait tant 
de baſſeſſes pour tre réhabilité 
dans cette ſocicts, qu'il avait en- 
fin obtenu ſa grace; & ce ſouper 
devair erre le ſceau du raccommo- 
dement. D'abord Greneville, mo- 
deſte, parla peu; on admira ſa re- 
tenue, on le lui dit; mais il était 
dangereux de le louer ſur cet arti- 
cle. Les Eloges & le vin de Cham- 
pagne lui tournerent la tete , de 
maniere quia la fin du ſouper il Erait 
redeyenu lui- mème, c'eſt-a-dire , , 
un homme inſoutenable. 5 
Le Preſident Bareuil , ainſi que 
Greneville, avait pris hes le mon- 
de le ton plaiſant; mais il le ſou- 
tenait par un genie ſuperieur, & 
navaiĩt d' autre defaurt que Pexctes 


de 
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de la mechanceté „A laquelle rien 
nechappgit. Les . que 
ſon; caractere de cauſticité prodi- 
guait dans la converſation , Staient 
dlautant plus dangereuſes , quelles 
etaient faites pour reuſlir par leur 
tournure neuve & brillante. 

; Bareuil ſemblait avoir un idior 
me: iquii xappartine qu'a lui, fans 
qu pn pùt due cependant quę ſon 
langage fur affecté. Quoique parent 
de Greneville, il ne le mènageait 
pas phas qu un autte. Ils $'erai 
ſouyenr meſurés enſemble „& le 
pauyre Grene ville avait ſenti tout 
le poids de {a ſuperiorite : mais ce 
jour qa Bareuil ſe choiſit une autre 
victime. Greneville sen apperęut, 
& C8: far en partie la cauſe de la 


confiance ayec laquelle il ſe per- 
II. P AY tie. | I. | 
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mir touts dis caigfrlntethtl h 
fit Bareũil eharigeanr d hier ne 
Vella Segd her A 1e depebs, 1 #6 
368g {JF Peüf fare du petit 
Durbal le ene te da eofivetfas 
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Durbal avait environ dixa huit 
And; & ne mantelalt pas'&eſptir ; 
mais à plus de flight G de bpil- 
lait z ICjoighalr ge quidied 
Ir Neff A Keb Age il. eta bepenſſet 
I&trditspigumins dent A cher 
c Hatent ac Fhccabhler. SorPerhDA rras 
Ns umuſait trop eur tes'tdapmer: 
Verländes vattadfie NH Txifas 
mile de Du bal pr les Erfde a- 
mitis „& quit ge Dorothée x fe 
regardait cone cke le, Aut 
enfin oblige de prendre on parti, 
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pute commenca par la plaiſanterie; 
mais Verlandes a la fin parla d'un 
ton ſi ferme & {i decide, que Ba- 
reuil & Greneville abandonnerent 
leur proye. 1 285 148 

La petite Larquin fur la victime 
de ce changement. Vive, enjouce 
& du meilleur caractere du monde, 
elle ſoutint d abord leurs plaiſan- 
teries avec plus d eſprit qu'on ne 
devait $'y attendre, & plus d'egards 
qu' ils n'en mèritaient; mais ils en 
eurent (i peu pour elle, & la trai- 
terent fi durement, qu'a exemple 
de Verlandes j'allais prendre ſa dè- 
fenſe, au riſque de tout ce qui pou- 
vait en arriver n elle sen ap- 
peru. 511 e. 4 

Elle fut rouckie, dei mon proce- 
de, & me. propola tout bas de la 

1 
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remener chez elle. Je n'etais pas 
trop de cet avis; mais elle inſiſta 
ſi vivement, que je ſortis ſous 
un leger pretexte , & un inſtant 
apres elle vint me joindre. 

- - Tignorais , me dir-elle , que 
'Greneville dur ſouper avec nous: 
f je Tavais ſcu, je me ſerais bien 
-gardee de venir chez Dorothee. 
'Aviez-vous , lui dis-je, quelque 
ſujet de vous en plaindre ? Grene- 
ville, reprit-elle , a &&6 amoureux 
de moi. Je n'ai jamais pu le ſouf- 
frir: il a fait Vimpoſlible pour que 
je le traitaſſe comme {i je Vaimais ; 
mais outre l'eſpece d' averſion que 
je ſentais pour lui, des raiſons par- 
ticulieres m' ont arrètèes, & je le- 
vite avec ſoin. Pour sen venger 
il me pourſuit par- tout, & ce n eſt 
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pas la premiere ſcène qu'il me fait 
eſſuyer. Je ſuis bien malheureux , 
m'ecriai-Je , {i vous aimer eſt un. 
titre pour vous deplaire, que vous. 
allez me hair! Vous me fuirez donc 
comme lui? Ce neſt pas une regle 
ſi générale, repliqua-relle en ſou- 
riant, qu'elle ne puiſſe avoir es. 
exceptions, & quand vous n'au- 
riez pas tant d autres motifs de 
confiance, le procede que vous. 
venez davoir avec moi ſufhrait 
pour que je duſſe vous raſſurer; 
mais plus je vous dois , plus je me 
crois obligee de vous parler avec 
ſincèrité. 
Dans ce moment, nous arriva- 
mes a ſa porte; elle voulut me ren- 
voyer, diſant qu'elle ne recevait 
perſonne; je lui repreſentai qu il 
* Lz 
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etait de bonne heure, qu'elle avait 
quelque choſe à me dire, que 
Jaurais vraiſemblablement quel- 
que choſe à lui rèpondre. Enfin 
Finſiſtai de maniere que j obtins la 
permiſſion de monter avec elle. 
D&s que nous fumes ſeuls, elle 
continua ainſi. 
Vous me dires que vous m'ai- 
mez, mon cher Chevalier, je me 
plais trop a le croire pour en dou- 
ter. A votre age & avec la figure 
que vous avez, il neſt point de 
femmes qui ne fuſſent flattẽes d'un 
pareil aveu; il n'en eſt point qui 
n'y fuſſent ſenſibles, quand meme 
elles n'en conviendraient pas. 
Nous naiſſons avec les memes 
affections & les memes deſirs; la 
difference neſt que du plus au 
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moins, Qette difference. neſt pas 
plus aſſujettie a, h naiſſance que 
la naiſſance Feſt à notre choix; 
& Teducation eſt hien faible con- 
tre Timpètuoſitè des penchans; 
Ceſt Vart qui cache les deſauts de 
la Nature, ſans en. detruire le ger- 
me, & ſouvent ſans en reprimgr 
les 3 ies elect | 

. Voila aſſurẽment , "oi 48 je, 
des reflexions tres: philoſophiques; 
mais qu ont- elles, je vous prie 7 
de commun avec le goùt que j ai 
pour vous ? Jen ai fait; rèpondit- 
elle, de tres-bonne heure, quoi- 
que dans un tat ou ſouvent il eſt 
amer de penſer; quand elles n au- 
raient ſervi qu'a' men adoucir, les 
horreurs, en m'èclairant ſur des 
pre6juges-trop-atcablans., fi ce n 6 
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talent des prejuges, 5 Je les comp- 
terais pour beaucoup. Au reſte, 
Ecourez-moi', & vous verrer que 
celles=ci ne font pas ſi Etran- 
geres à mon objet que vous Ti- 
maginez. 1 1 
Le principe poſe , continua- 
delle, que nous naiſſons toutes 
avec hs deſirs; & que les femmes 
ne different de nous, que par ce 
qu elles appellent dẽcence; & que 
je nomme hypocriſie: fait comme 
vous fetes, capable de ſeduire celle 
qui ſerait la plus ſcrupuleuſe; „vous 
devez ètre bien ſir de plaire à 
quelqu' un, qui par Etat ne connaſe 
d'autre devoir que celui de n'en 
reſpecter aucun. Auſſi je ne crains 
pas de vous avouer que vous me 
plaiſez 9 de vous en donner 


a 
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a Tinſtant méme toutes les preuves 
que vous pouvez deſirer, {i j ẽtais 
dans une poſition differente. Mais 
ce meme Etat, ſi libre en apparen. 
ce , nous force a plier conrinuelle- 
ment nos penchans à notre intèrèt, 
& rarement notre interer s accorde 
avec nos penchans. 11812 
Jie vis avec un homme qui me 
fait beaucoup de bien, ſans que 
je Fen aime davantage; au con- 
traire, plus il intéreſſe ma recon- 
naiſſance, plus je trouve peſante 
la chaine d'or qui m'attache a lui. 
Cependant ſi je me livrais au gout 
que Jai pour vous, Je perdrais 
dans un inſtant le fruit de deux 
années de peines & de complai- 
ſance que je ſuis prere a recueillir. 
Outre Vabondance & les agremens 


\ 
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de la vie dont ſon amour me fait 
jouir, un contrat va m'afſurer un 
avenir heureux. Quand vous pour- 
riez comme lui arranger ma for- 
tune, meme fans altèrer la votre ; 


les plaiſirs dont je jouirais avec 


vous, ſeraient empoiſonnès par la 
crainte que vous ne cruſſieꝝ de- 
voir à la reconnaiſſance ce que 
vous obtiendriez de Famour. 
Vous pouvez me repondre que 
ſi je vous aime, je puis vous ſacri- 
fier Petar brillant dans lequel je 
vis, & pour lequel ſans doute je 


717 . 7 _ = | 
n'étais pas nee, que l'amour rai- 


ſonne moins, qu'il veut des ſacrifi- 


ces, que peut- tre meme ne ſe 


eroit- on aimè qu autant qu'on eſt 
dans le cas d'en faire ou d'en rece- 
voir, & que ma conduite ne m'en 
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laiſſe d autre à vous offrir que ce- 
lui de ma fortune; mais ſongez 
que depuis que je ſuis entrèe dans 
le monde, j'ai preſque toujours 
vecu dans cet ètat, quia du moins 
la ſurface de Topulence. Il eſt 
doux d'y monter, il reſt pas aile 
den deſcendre pour ſe reduire A 
celui de la mediocrite , & quand 
Ty renoncerais pour me borner au 
ſimple neceſlaire que vous pour- 
riez m'offrir , quand contente de 
voir ce que Jaime & d'en ctre ai- 
mee , peut-Ctre plus contente en- 
core d'avoir tout ſacrifiè a objet 
de mes deſirs, je n'ecouterais que 
le penchant qui me determine en 
votre faveur, qui me repondra de 
votre conſtance? qui me repon- 
dra de la mienne? fi vous m'aban- 


172 LE ROMAN 

donnez, des reproches , des lar-- 
mes ne vous rameneront pas, il 
ne me reſtera que mes regrets & 
mon deèſeſpoir. Moins malheureu- 
ſe ſi je ceſſe la premiere de vous 
aimer, je nen ſerai cependant guè- 
res moins a plaindre. Jaurai per- 
du une de ces occaſions qui ſe 
trouvent rarement, & les charmes 
qui peuvent ſeuls les faire naitre, 
ne ſeront peut- etre plus. Vous 
mallez aſſurer que vous m'aime- 
rez toujours, & qui plus eſt, vous 
ſerez de bonne foi. Quoique Vex- 
perience prouve qu'il n'eſt point 
de goiits Erernels , & meme peu 
de paſſions qui ne finiſſent, je ne 
me ſens que trop diſpoſce a vous 
croire; mais encore une fois, quel 
peut ètre le garand, qu'un autre 
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objet n'achevera pas d'cteindre 
des deſirs bien-rot emouſles par 
la poſſeſſion * ? quel ſera le garand 
que ce meme caprice qui m atta- 
che a vous aujourd'hui, ne men- 
trainera pas demain vers un autre 
objet peut- etre moins digne de 
plaire. Nous nous ſerons aimes avec 
une egale ſincerite, celui des deux 
qui deviendra infidèle, n'en ſera 
pas plus coupable. Le ſentiment 
commande & ne recoit point de 
loix, Tindependance eſt ſon ca- 
ractere. Ce neſt pas qu'il puiſſe 
S'uſer, il ne peut pas plus ſe d&- 
truire que la matiere ſur laquelle 
il opere; mais il ſe modifie diffe— 
remment ainſi qu'elle, & cette di- 
verſitè produit dans la nature le 
mouvement, ſans lequel elle re- 
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tomberait dans le neant, dou lui 
ſeul Ta tiree. 
M.ais encore un coup, lui dis- 
je, à quoi bon diſcuter ces idées 
philoſophiques, lorſque amour 
ſemble nous preparer des momens 
plus agreables? Si vous vouliez erre 
un peu moins mètaphyſique. Ah! 
que je ſerais heureuſe, S &cria- telle, 
ſi je pouvais vous faire goũter cette 
maniere d'aimer. : 
Cette exclamation me parut ſi 
ridicule & ſi deplacee , que Je me 
mis à fire ; mais en reflechiſſant 
ſur Notre converſation , je ne 
pouyais accorder ce cahos de ten- 
dreſſe & de raiſonnement avec 
ſon age, fa vivacité, ſon etat & 
h fociete dans laqiielte elle vivait. 
-- Vignorais que Mademoiſelle 
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Larquin avait eu dabord pour 
amant Mylord Glimmer, un des 
plus grands Philoſophes Moder. 
nes. Mylord s'étair amuſé a lui 
donner: une teinture des choſes 
qu'il aimait le mieux après elles 
Mademoiſelle Larquin était "rice 
avec de feſprit, & une intelligen- 
ce fort vive. Elle Sy attacha dans 
les commencemens pour lui plaire, 
peu-a-peu' elle y prit goùt, dd 
forte qu elle avait deja fait des pro- 
gres aſſez conſiderables , lorſque 
je paſſage du Prince Edouard er 
Angleterre y rappella Mylord 
Glimmer. Il fur oblige d' aban- 
donner une Ecoliere, dont les 
diſpoſitions naturelles aſſuraient 
le ſuccès du projer qu'il avait for- 
mé den faire uni Phenomene'5 
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Ceſt-à-dire, dune fille & dune 
Francaiſe , un-Philoſophe comme 


II lui promit de revenir en Fran- 
ee des que les troubles de An- 
gleterre ſeraient appailes-, & lui 
laiſſa une ſomme aſſez conlidera- 
ble pour attendre ſon retour; mais 
il mourut au moment qu il fe diſ 
poſait à la venir joindre. La petite 
perſonne qui avait le cœur bon & 
qui Taimait aſſez, en fut trẽs· affli- 
gee. Sa douleur dura tant quelle 
put, & eſt-à-dire, tant que dura 
argent que lui avait laifle Mylord 
Glimmer; - mais lorſqu elle neut 
plus de reſſources, elle fut con- 
trainte d' oublier ſon amant & ſes 
lecons pour chercher dans la fi- 
nance, ce qui lui avait paru fi 
doux 


. 
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doux de trouver dans Terude 
dune ſcience qu elle aimait. Quoi- 
qu'elle lui fũt devenue inuti- 
le, elle sen occupait encore, & 
comme on parle aſſez volontiers 
de ce qu on trait & de ce qu'on 
aime , elle mettait involontaire- 
ment de la Philoſophie „ juſques 
dans les choſes qui en exigent . le 
moins. 

Cependant Mademoiſelle * 
quin; a qui la Phyſique n'etair 
pas de toutes les parties de la Phi- 
loſophie celle qui plaiſait le moins, 


me regardait avec des yeux où les 
plaiſirs de PTamour ſe peignoient ſi 
vivement, que je me livrai a tous 
les deſirs qui ils Grent naitre. Je 
me precipitai a ſes genoux, & je 


volai au centre du bonheur; elle 
Partie I, | M 
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fur ſi ẽtonnẽe de cette irtuption 
ſubite , qu'a peine ſongea- t elle a 
Sen deffendre, & jétais deja for- 
kifié dans mon poſte, de maniere 
à ne pas craindre d'en ere chaſſe 
lorſqu elle entreprit de me tèſiſter. 
F'6rais deſtiné à n 'eſſuyer que des 
dehuts funeſtes. Je changeai ra- 
pidement du tout au tout, & Pinſ- 
tant le plus brillant devint le plus 
cruel. D 
Mademoiſelle Larquin, dont la 
Philoſophie ne Scrait ſans doute 
pas Exercee ſur « ces ſortes d*&vene- 
mens, Larracha de mes bras en 
furieuſe. Envain voulus-j Je excuſer 
à ſes yeux un procede, qui dans le 
fond n'eſt guères excuſable. En- 
vain lui reprefentai-je que Vexces 
de mon amour était Funique cauſe 
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de cet accident, quelle ſeule en 
etait coupable. Mademoiſelle Lar- 
quin avec des contaiſſances en- 
core: plus profondes tur cette ma- 
tiere que ſur les ſciences abſtrai- 
tes, refuſa durement de me croires 
Eh bien, lui dis- je, voyant que 
rien ne ꝓouvait la calmer ; il faut 
donc vous en reveler le veritable 
motif. La nature qui ma donn 
en naiſſant un cœur ſenſible, & les 
facultes les plus avamageuſes pour 
en remplirles devoirs, aurait cru 
me favoriſer trop, fi elle avait 
laifſe des traces de ſon caprice. z 
juſques dans ſa libéralitè meme. 
Ceſt un tic inſupportable, je Ta- 
voue; mais il na deffer que la 


premiere fois, & ſemble ne me 
vendre que plus ſolide dans la ſui- 
M 2 


180 LE RMGdMAN | 
te. Elle ne put s empècher de rire 
de cette eſpece de ſaillie; mais re: 
prenant bien: tõt route {a fureur, 
allez me dit; elle, Monſieur, allez 
chercher quelqu un qui puiſſe vous 
_ evrriger de ce tic pretendu, fi in- 
jurieux pour celles qui en ſont la 
victime, & qui degrade ſi fort 
Thumanité; mais que penſeriez- 
vous, lui dis- je, ſi dans Tinſtant 
mème je vous en donnais des preu- 
ves inconteſtables? refuſeriez - vous 
encore de me pardonner cette: bi- 
zarrerie? de laquelle je vous aurais 
prevenu ſi mes dèſirs m' en euſſent 
laiſſè le tems „& ſi vous m' euſſieꝝz 
parił plus diſpoſee a les partager? 
Quoi, Monſieur, repliqua- 
telle, vous n'tes pas content de 
Tinſulte que vous venez de me fai · 
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convaincue que je he dui-on ayais 
pas impoſe. Atv traĩtreſ qui leut 
<rw? Sitia elle. Bien. vor elle ne 
Alt plus rien, & panm s annèantir 
dais de fein de la valupté. Celle 
que je goùtai à f miſtant, la fit ſor- 
rigide cette ęſpoce q inaction, 
mais ce ne fur que pour qi replon- 
ger de nouveau: Je paſſai le feſte 
ce da nuit à la convaincre , quiil 
ne fallait pas juger ſur les premie- 
res apparentes. Le jour flous ſur- 
pri dans cetta occupꝭtibmiſans 
que nous euſſions donn mti inſ- 
rand au ſummeilʒ & fort peu une 
converſation! que Tamour inter- 
rompir —_ we n e 
1e plus vifs. or „5180 221 
Nous Fry  Gparimes!. enfin. 
Mademoiſelle an j//quiigou- 
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tait fort cette maniere de philoſo- 
pher, m'engagea de lui en don- 
ner de frẽquentes lecons, elle 

exigea 'meme que je ne priſſe pas 
d autre Ecoliere. Je le lui promis, 
nous primes nos arrangemens 
pour nous. revoir; ſans que a- 
mant qui s etait chargè du ſoin de 
ſa fortune, put en prendre des al 
larmes. Elle entreprit meme, de 
me lier avec lui, & elle y reuſſit ſi 
bien, que j'obtins /bien-ror ſa con- 
fiantes:q9: +> v30t 93192 ah iel 
Je fus heureux tant que mon 
gout pour elle ſubſiſta; mais il eur 
à la fin le meme ſort que ceux qui 
Pavaient precede ;/c'eſt-a-dire-qu'il 
S'creignir. Lorſque mon yvreſſe 
fut diſlipee , je fis des reflexions 
ſur le genre de vie que je menais; 
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Jdvais négligè mes connaiſſances 
1 z & La à mes 
Anis. 2110221 

eq Stais plus à mon 5 — * 
Jodietès ou Mademoiſelle Larquin 
m avait entrainè; mais au milieu 
deicetre libertẽ mème, javais in- 
terieurement un ſentiment indèfi- 
miſſable qui me la reprochait. II 
devint plus vif & plus frequent a 
meſure que je ceſſai d aimer Ma- 
demollelle Earquin. II Ya pas 
loin de cette ſorte de n a 
Tau: in 20D erg) 

2 M ne tardai pas A en . tout 
lepoids; mon embarras : ẽtait de 
ſcapoir comment je la quitterais, 
plus encore; ce que je devien- 
drais apres Vavoir quittee:'J'ctais 
dans cette perplexite , lorſque je: 


* 
; ; 
4 


DU JOUR. 185 
recus la nouvelle que mon pere 
était rombe malade dangereuſe- 
ment, & qu'il reyenait a Paris. Un 
interert ſi cher m'arracha a toutes 
mes reflexions. Joubliai tout-à- 
fair Mademoiſelle Larquin & tout 
ce qui Tenvironnait, pour ne 
m'occuper que de mes inquietu- 
des. Jerais au moment de partir 
pour aller au devant d'un pere ſi 
cheri, & qui meritait fi bien de 
Terre , lorſque je le vis arriver. 


Fin de la premiere Partie. 


